


APPEL MISSIONNAIRE

Rome, le 1er octobre 2008

Fête de Ste Thérèse de l’Enfant Jésus,
Patronne des missions

À tous les membres de la Congrégation de la Mission

Chers confrères,

La Grâce et la Paix de notre Seigneur Jésus-Christ demeurent en
vos cœurs maintenant et à jamais !

Saint Vincent un jour aux missionnaires :

« O Messieurs, quel bonheur ont ceux qui sentent en eux cette
disposition et à qui Dieu fait de telles grâces que d’être prêts et
disposés à aller dans les pays éloignés pour y employer leur vie
pour Jésus-Christ ! Les histoires nous font mention de tant de
martyres d’hommes qui se sont sacrifiés pour Dieu ; et si nous
voyons que, dans les armées, tant de gens exposent leur vie pour
un peu d’honneur, ou peut être dans l’espérance d’une petite
récompense temporelle, à combien plus forte raisons nous autres
devons-nous exposer nos vies pour porter l’Évangile de Jésus
Christ aux pays les plus éloignés où sa divine Providence nous
appelle ! » (SV XII, 50-51).

Une fois de plus, je fais appel à tous les membres de la Congréga-
tion de la Mission, pour continuer à approfondir leur esprit mission-
naire soit dans leur Province d’origine soit à l’étranger, en servant
fidèlement Jésus Christ Evangélisateur des pauvres. L’appel lancé
dans cette lettre s’adresse surtout à tous ceux qui, après avoir lu les
besoins qui existent se sentent appelés, du plus profond de leur cœur,
à répondre aux diverses pétitions.
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Suivant le plan traditionnel, je voudrais commencer par nommer
les confrères qui ont présenté une demande et qui ont été acceptés à
rejoindre différentes missions depuis la lettre d’Appel Missionnaire
de 2007. Je mentionnerai en même temps les lieux où le besoin de
missionnaires continue à se faire sentir, ainsi que les nouvelles
pétitions que nous avons reçues. Cette lettre comprendra donc trois
parties :

• les Missions Internationales qui sont sous la responsabilité du
Supérieur Général et son Conseil,

• les pétitions qui nous sont parvenues des Provinces de la
Congrégation de la Mission,

• de nouvelles pétitions qui nous sont parvenues de différents évê-
ques à travers le monde, et

• d’autres nouvelles des missions.

LES MISSIONS INTERNATIONALES

1. La mission des îles Salomon, sous la responsabilité de la Curie
Généralice, est bien soutenue par la Conférence des Visiteurs
d’Asie Pacifique. Depuis notre lettre d’Appel Missionnaire de
2007, les confrères suivants ont été envoyés dans cette mission :
Antonius Abimantrono d’Indonésie, Flaviano Caintic des Philip-
pines et Joeli Nabogi de l’Australie, ainsi que Drago Ocvirk (Pro-
vince de Slovénie), qui jusqu’ici y a prêté main-forte sur une base
à temps partiel en deux occasions.
Dans un courrier récent reçu de Greg Walsh, Supérieur de la
Mission Internationale des Iles Salomon, il disait que les confrè-
res demandaient quelqu’un pour assurer l’ensemble de la pasto-
rale de la Paroisse confiée à la Congrégation à Tenaru. Le P. Ivica
Gregurec, actuellement en fonction dans cette paroisse, devra
laisser ce service pour celui de la formation à temps plein. Et
comme d’habitude, nous sommes toujours prêts à accueillir des
professeurs sur une base à temps plein ou même à temps partiel.
Ceci nécessiterait d’être coordonné avec le recteur du Séminaire
ainsi qu’avec le Supérieur local. De plus, nous n’avons pas encore
reçu de réponse pour une aide demandée par un des évêques des
îles Salomon qui soutient beaucoup la Congrégation de la Mis-
sion et qui a même recommandé qu’un de ses candidats com-
mence ses études chez nous. Il a aussi exprimé une certaine
ouverture pour accueillir d’autres candidats qui pourraient se
sentir appelés à un esprit missionnaire. Il est lui-même un Domi-
nicain qui a ses racines à l’Université St John. Il aimerait bien
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avoir des membres provenant d’un institut religieux ou d’une
société de vie apostolique comme la nôtre, puisque dans son dio-
cèse actuellement il n’existe pas d’autres religieux que lui.

2. Papouasie-Nouvelle-Guinée. Depuis notre dernière lettre d’Ap-
pel pour la mission nous avons reçu deux réponses positives,
mais malheureusement les deux futurs missionnaires attendent
toujours leur visa pour entrer en Papouasie-Nouvelle-Guinée. Ils
font l’expérience des bureaucraties des gouvernements — comme
cela nous est arrivé plusieurs fois en essayant de placer des mis-
sionnaires — qui aiment faire valoir leur puissance en interdisant
l’entrée de bonnes choses dans leurs pays, telles que l’évangélisa-
tion et l’annonce de la Bonne Nouvelle aux pauvres.
Comme vous le savez bien, nous avons commencé à accueillir
des candidats dans la Congrégation de la Mission en Papouasie-
Nouvelle-Guinée et nous avons mis en route une paroisse. Nous
avons besoin de volontaires tant pour la formation au séminaire
diocésain, c’est-à-dire des formateurs et des personnes qui
seraient capables d’enseigner à l’institut où étudient des sémina-
ristes et d’autres étudiants religieux, que pour la pastorale, c.à.d
des personnes pouvant nous aider à étendre notre expérience
d’évangélisation dans cette mission internationale. À la fin de
cette année, le P. Tulio Cordero terminera son contrat et retour-
nera à Porto Rico, sa Province d’origine. Comme pour les îles
Salomon, la langue parlée est l’anglais et le pidgin.

3. El Alto, Bolivie. Actuellement nous avons quatre confrères à la
Mission d’El Alto, Bolivie, notre troisième mission internationale.
La mission est en restructuration dans le but d’améliorer la qua-
lité du service des pauvres et l’expérience de communauté chez
les confrères de cette mission. Les possibilités sont diverses et
nous avons besoin de personnes capables de résister aux condi-
tions difficiles par rapport à l’altitude et au climat, ainsi qu’à la
langue, qui est l’Aymara en plus de l’espagnol.

MISSIONS PROVINCIALES

4. Province de Cuba. C’est une de nos plus petites Provinces, et où
cependant les confrères travaillent avec grand enthousiasme.
Récemment, au cours de ma visite canonique dans une Province
d’Espagne, j’ai eu l’occasion de rencontrer un des Évêques de
Cuba qui passait par là après sa visite ad limina à Rome. Il a
lancé un appel urgent en vue d’avoir plus de missionnaires de la
Congrégation de la Mission pour accompagner les trois autres
qui sont déjà dans son Diocèse de Santiago de Cuba. Ils commen-
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cent une nouvelle expérience missionnaire, et pour permettre aux
confrères de se sentir adéquatement soutenus, les uns par les
autres, dans cette expérience très importante et délicate, il serait
d’une extrême importance qu’il y ait d’autres missionnaires qui
les rejoignent. Actuellement, il y a dix confrères à Cuba et
aujourd’hui, après un long laps de temps, nous sommes ravis
d’avoir ordonné récemment un natif Cubain. En attendant plus
de vocations autochtones, nous avons besoin du soutien des
confrères appartenant à d’autres Provinces.

5. Vice Province des saints Cyril et Méthode. Cette pétition figure
encore sur la liste des besoins les plus importants. Récemment
un des jeunes confrères Polonais qui a travaillé pendant de nom-
breuses années dans cette Vice Province a été transféré à Ka-
zakhstan où la Province Polonaise a commencé une nouvelle mis-
sion. La langue véhiculaire parmi les confrères est le Russe.

6. Vice Province du Mozambique. Là, ils ont continuellement
besoin de missionnaires, étant donné que la Vice Province a un
confrère autochtone qui poursuit ses études pour mieux se pré-
parer au service de la mission et de la formation des nôtres au
Mozambique.

7. Province de Salamanque. Elle continue à demander de l’aide en
personnel pour sa mission à Nacala, Mozambique, qui a ac-
cueilli un confrère Erythréen, Weldeghebriel Amine, depuis
l’année dernière. Cette mission continue avec Eugenio López de
la Province de Salamanque et de Maurice Pilloud de la Province
de Toulouse. Il y a un vaste territoire de mission qui a toujours
besoin d’ouvriers supplémentaires. La langue parlée, tout comme
dans la Vice Province, est le portugais et la langue maternelle de
la population.

8. Une nouvelle demande pour la mission m’est parvenue de la Pro-
vince de Paris qui, à travers sa mission au Cameroun, a étendu
son aide en Guinée Équatoriale. Récemment, ils m’ont envoyé
un projet dans lequel ils espéraient que des confrères de la
Congrégation internationale pourraient former une équipe, com-
posée de quelqu’un du Cameroun aussi bien que de quelqu’un de
la Congrégation internationale, pour répondre plus pleinement
aux besoins du peuple de ce pays. Ils travailleraient conjointe-
ment avec les Filles de la Charité. En Guinée Équatoriale on
parle l’espagnol. Les confrères du Cameroun, dont la langue est
le français et un peu d’anglais, ont fait de grands efforts pour
étudier cette langue sous la conduite du P. Claudio Ojeda qui
était de la Province de Salamanque et qui a travaillé durant de
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nombreuses années au Cameroun, mais qui en même temps
apportait son soutien à cette mission de la Guinée Équatoriale.
Vous pouvez vous souvenir que le P. Claudio Ojeda fut l’une des
victimes du récent accident aérien à Madrid. Il se rendait aux îles
Canaries pour des vacances tant attendues. Qu’il intercède pour
nous afin que le Seigneur inspire d’autres missionnaires de la
Congrégation à continuer le travail qu’il avait commencé.

9. Une autre Province qui a continuellement besoin de mission-
naires pour l’aider et la soutenir et qui est une des plus interna-
tionales de la Congrégation, est celle de la Province de Chine où
nous avons des œuvres tant à Taïwan qu’en Chine Continentale.
Beaucoup de Provinces d’Asie ont été assez réceptives à l’essai de
faire des efforts pour l’évangélisation à Taïwan, particulièrement
celles de l’Indonésie, des Philippines et du Vietnam. Depuis ma
dernière lettre d’Appel Missionnaire, ou même plus récemment,
j’ai lancé un appel à l’aide pour des activités temporaires en
Chine Continentale, et j’ai reçu deux réponses positives. Actuelle-
ment il y a deux confrères, Francisco Cruz de la Province des
Philippines, et Padraig Regan de la Province d’Irlande qui y sont
sur une base temporaire au service des anglophones du lieu.
Nous espérons qu’avec les récents jeux olympiques les conditions
d’évangélisation en Chine continueront à s’améliorer.

10. Une demande standard de missionnaire pour nous aider à appro-
fondir notre compréhension de la présence Musulmane toujours
croissante, provient de la mission de st. Georg à Istanbul. La lan-
gue est le turc ; dans la communauté les langues véhiculaires sont
l’anglais et l’allemand.

11. La mission d’Albanie est actuellement composée de membres
provenant de diverses Provinces d’Italie, mais elle a toujours
besoin de missionnaires venant d’ailleurs.

12. Le territoire missionnaire de Honduras est sous la responsabilité
de la Province de Barcelone. La langue, bien sûr, est l’espagnol et
le Moskitia. Depuis 2007, nous avons un confrère, Miguel Angel
Renes, de la Province de Madrid, qui travaille à Pedro Sula Hon-
duras, propageant avec enthousiasme la bonne nouvelle parmi le
peuple en terre lointaine.

13. Dans une lettre récente, le Vice Visiteur de Costa Rica, P. Oscar
Mata, exprime le besoin urgent d’un missionnaire qui consacre-
rait son temps à la mission indigène à Talamanca. Actuellement
dans le secteur, il y a seulement un missionnaire responsable de
tous les services pastoraux. Les langues sont l’espagnol et la lan-
gue maternelle du peuple de Talamanca.
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D’AUTRES NOUVELLES PÉTITIONS

14. J’ai eu récemment une rencontre avec les évêques de la Confé-
rence Épiscopale des Antilles. Comme je l’ai exprimé dans une
demande précédente aux Provinces anglophones, ils ont besoin
de formateurs pour leur séminaire à Trinidad, les Antilles, et
des personnes ayant la capacité d’enseigner particulièrement la
philosophie ou la liturgie sur une base à temps plein ou à temps
partiel. La langue est l’anglais.

15. Une autre demande provient de l’Évêque de Cochabamba, Boli-
vie, où travaille une équipe de MISEVI d’Espagne. Il a demandé
aux missionnaires d’aider à apporter leur soutien à cette équipe
laïque de la Famille Vincentienne, ainsi qu’aux Filles de la Cha-
rité qui travaillent dans son Diocèse. Il existe de nombreux
besoins pastoraux et l’Évêque est très enthousiaste de la possibi-
lité que des missionnaires vincentiens pourraient rejoindre le
reste de la Famille Vincentienne du lieu.

NOUVELLES DES MISSIONS

La Province du Nigeria continue à préparer des membres pour
servir dans les diverses missions internationales. Elle prend sérieuse-
ment en compte la nécessité d’avoir des missionnaires disponibles
pour répondre à des besoins en Afrique. L’Ethiopie également a
apporté son soutien et continue de le faire au Mozambique et à la
Province de l’Erythrée.

Quelques nouvelles de la mission du Supérieur Général lui-même :
j’avais envisagé de faire du mois de juillet mon mois missionnaire.
Je l’ai commencé par la rencontre de la jeunesse vincentienne à
Bathurst qui a précédé les JMJ. Il y avait plus de 300 jeunes de la
Famille Vincentienne, principalement de la Société de Saint Vincent
de Paul, mais aussi de la Jeunesse Mariale Vincentienne, venant de
32 pays différents pour affermir et approfondir notre spiritualité et
charisme avant de célébrer ce merveilleux événement trisannuel.
J’ai été vraiment impressionné de l’ouverture d’esprit de ces jeunes
pour arriver à se connaître, en brisant les barrières de la langue, de
la culture et des frontières des pays qui séparent souvent les gens. Ils
sont de vrais témoins d’harmonie et de paix dans le monde.

Après cette expérience, je me suis rendu aux îles Cook pour visiter
une mission des Filles de la Charité implantée en 2005. Il y a actuel-
lement quatre Filles de la Charité travaillant dans deux îles sur les
quinze qui existent. Les Sœurs travaillent avec des personnes margi-
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nalisées, c’est-à-dire des personnes ayant des besoins spéciaux, ainsi
qu’avec des prisonniers. C’est une partie très isolée du monde. J’ai
été heureux de les accompagner pendant une semaine, visitant les
pauvres des îles Rarotonga et Mauke.

Ensuite, je suis parti vers une des missions de la Province d’Indo-
nésie, Kalimantan ouest, où huit confrères travaillent dans quatre
missions différentes : une paroisse urbaine dans la ville capitale de
Pontianak, un confrère est le recteur du petit séminaire, deux d’entre
eux travaillent dans un centre de formation pour des laïcs, deux
autres travaillent dans deux paroisses différentes longeant la rivière.
L’une comporte 38 villages et l’autre 48 dont s’occupent les confrères
et les membres de MISEVI d’Indonésie. Les Filles de la Charité tra-
vaillent également dans une de ces deux paroisses fluviales.

J’ai visité ces lieux de mission pour affirmer notre présence vin-
centienne parmi les pauvres, qui autrement seraient pastoralement et
spirituellement abandonnés. A partir de maintenant jusqu’à la fin de
mon mandat de Supérieur Général je compte continuer à faire des
expériences semblables au cours de mes visites à la Famille Vincen-
tienne à travers le monde.

Je prie afin que Dieu inspire beaucoup de missionnaires à se don-
ner de cette façon très particulière.

Votre frère en saint Vincent,

G. Gregory Gay, C.M.

Supérieur Général

QUELQUES INFORMATIONS ET CRITÈRES
POUR CEUX QUI ÉCRIVENT

1. Après une période de discernement sérieux, si vous vous sentez
appelés à vous porter volontaire, merci de m’envoyer votre lettre
ou votre courriel à Rome avant le 27 novembre 2008.

2. Il est certainement utile d’avoir une connaissance de la langue
auparavant, mais ce n’est pas absolument nécessaire. Un temps
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d’étude linguistique et culturelle sera procuré aux missionnaires.
Les modalités varient en fonction d’un lieu spécifique où le
confrère est envoyé.

3. Même si nous avons décidé de ne pas établir une limite d’âge, il
est certainement nécessaire que le candidat ait une bonne santé et
une certaine souplesse pour l’inculturation.

4. Les confrères qui se portent volontaires pour la mission, doivent
en informer leur Visiteur. Je dialoguerai aussi avec ce dernier sur
la question.

5. Votre lettre doit comporter des données sur vous-même, votre
expérience ministérielle, une information sur votre connaissance
des langues et votre formation. Elle doit aussi exprimer vos inté-
rêts particuliers, par exemple la mission où vous aimeriez être
envoyé...

6. Même si vous avez déjà écrit par le passé, veuillez me contacter à
nouveau. L’expérience a montré que des confrères qui ne sont pas
disponibles aujourd’hui peuvent l’être demain.

7. Si vous ne pouvez vous offrir comme « don » pour la mission,
vous pourriez peut-être envisager une contribution financière
pour le Fonds de Solidarité Vincentienne.

FONDS DE SOLIDARITÉ VINCENTIENNE :
POUR FAIRE UNE CONTRIBUTION

Contributions provinciales, locales et individuelles

1. Etablir les chèques à l’ordre de : « Congregazione della Missio-
ne » et écrire au dos « pour dépôt seulement ». Ils doivent être
adressés à :

John Gouldrick, C.M.
Économe Général
Via dei Capasso, 30
00164 Roma
Italia

2. D’autres possibilités pour des virements bancaires peuvent être
étudiées avec l’Économe Général.
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De toute façon:

1. Un accusé de réception sera envoyé pour tous les dons reçus. Si
après un laps de temps raisonnable vous ne l’avez pas reçu,
veuillez nous contacter pour éclaircissement.

2. Si vous faites un virement bancaire comme mentionné ci-dessus,
merci de nous en informer.

347Appel missionnaire
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PRÉPARATION DU 350ème ANNIVERSAIRE

Rome, le 7 octobre 2008

Aux Membres de la Famille vincentienne

Chers Frères et Sœurs,

Que la paix et la joie du Christ évangélisateur des pauvres soient
toujours avec vous !

Après la réunion des Responsables internationaux de la Famille
vincentienne, en février dernier, nous avons lancé la célébration du
350ème Anniversaire (2010) de la mort de St Vincent de Paul et de
Ste Louise de Marillac. Aujourd’hui, je suis heureux de vous envoyer
le matériel se rapportant à la planification et à l’organisation de cet
anniversaire au niveau international.

Notre célébration consistera principalement à honorer St Vincent
de Paul et Ste Louise de Marillac comme témoins et modèles de
l’amour et du service des pauvres. Concrètement, durant ce temps de
grâce, nous chercherons à approfondir notre charisme et notre spiri-
tualité vincentienne ainsi que notre relation avec les pauvres et entre
nous, et à célébrer leur héritage, entre autres, en favorisant le service
des pauvres au moyen de projets concrets, en partenariat avec
d’autres organismes au sein de l’Église et dans la société, plus parti-
culièrement dans des projets orientés vers le changement systémique
de la vie des pauvres.

A cette fin, nous avons mis en place diverses commissions en vue
de coordonner, au niveau international, les activités qui permettront
d’atteindre ces objectifs. C’est ainsi que la Commission Héritage
vincentien coordonnera des sessions et programmes de réflexion et
d’approfondissement de notre spiritualité vincentienne. La Commis-
sion Célébration se chargera des principales célébrations liturgi-
ques à cette occasion. La Commission Projets coordonnera les pro-
jets à réaliser en collaboration. Ces commissions, ainsi que deux
commissions auxiliaires — Finances et Secrétariat — aideront la
Commission Exécutive de Coordination, dirigée par le Père Josef
Kapusciak, C.M., avec l’aide de Sœur Palmarita Guida, FdlC, et du
Père Manuel Ginete, C.M. Une description plus précise des respon-
sabilités de ces commissions est donnée dans le document joint à
cette lettre.

Vincentiana, Septembre-Octobre 2008
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Bien qu’elle concerne principalement la Famille vincentienne au
niveau international, cette structure, ci-dessus mentionnée, que nous
avons mise en place, peut être adoptée par la Famille vincentienne
sur le plan continental ou national, si les membres le souhaitent
ainsi. Certainement, une structure semblable facilitera notre coordi-
nation à divers niveaux et avec les diverses branches, faisant ainsi de
notre célébration un événement véritablement international.

L’année 2010 nous ramène aussi au 150ème Anniversaire de la mort
de St Justin de Jacobis, notre célèbre missionnaire en Abyssinie
(Éthiopie), dont l’apport du point de vue missiologique a constitué
récemment l’objet d’une étude. Ce serait en effet une merveilleuse
occasion pour nous tous, dans la Famille vincentienne, de nous
imprégner à nouveau de l’amour pour les pauvres et la mission dont
Saint Vincent, Sainte Louise et Saint Justin ont si admirablement
témoigné dans leur vie et dans leurs œuvres.

Une fois de plus, je vous souhaite beaucoup de grâces à l’occasion
de ces grands anniversaires, et je demeure

votre frère en St. Vincent de Paul,

G. Gregory Gay, C.M.

Supérieur Général

“Je supplie le Seigneur de vous renouveler dans son Esprit,
De sorte que toutes vos entreprises lui appartiennent

Et que les fruits obtenus vous conduisent à la vie éternelle”.

(Lettre de J. MARTIN, SV VIII, 333)
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LETTRE CIRCULAIRE DU TEMPS FORT

(6-10 octobre 2008)

Rome, le 3 novembre 2008

À tous les membres de la Congrégation de la Mission

Chers confrères,

La Grâce et la Paix de notre Seigneur Jésus-Christ demeurent en
vos cœurs maintenant et à jamais !

Du 6 au 10 nous avons tenu notre rencontre de Temps Fort à la
Curie. Les sujets les plus intéressants que nous avons traités sont les
suivants :

1. Nous avons reçu les dernières nouvelles concernant le 350ème An-
niversaire de la mort de nos saints Fondateurs, Vincent de
Paul et Louise de Marillac. Le Comité exécutif international
chargé de la célébration de cet événement, le P. Józef Kapuściak,
le P. Manuel Ginete et Sr Palmarita Guida ont eu une réunion le
20 septembre dernier avec les divers responsables des Commis-
sions qui ont été constituées pour l’organisation de cet anniver-
saire. Les principales commissions sont celles de l’Héritage, des
célébrations et des projets ; elles sont aidées par les Commissions
du Secrétariat et des Finances. La Commission de l’Héritage
organisera des sessions de formation sur l’histoire, la spiritualité
et les expériences vincentiennes avec les pauvres. Pour le mo-
ment la Commission des célébrations a deux célébrations en
vue : une en mars 2010 à Paris et l’autre en septembre 2010 à
Rome. La Commission des projets a suggéré un ou des projets
spécifiques pour les plus pauvres d’entre les pauvres auxquels
divers groupes de la Famille Vincentienne pourront travailler
ensemble au niveau international.

2. A la Curie, nous procédons à la rénovation des Archives Géné-
rales dans les trois grandes pièces du sous-sol.

3. Parmi les divers éléments qui ont été discutés à partir du rapport
de l’Econome Général, figurait le Fonds d’Aide pour la Mission
pour l’année 2008. Ce fonds a été réparti de la manière suivante :
l’Asie 22 %, l’Afrique 34 %, l’Europe de l’Est 9 % et l’Amérique
Latine 35 %. Cette distribution a été faite pour la formation, le
soin des confrères âgés et les besoins de nos missionnaires.

Vincentiana, Septembre-Octobre 2008
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4. Le frère Peter Campbell, Directeur du Bureau de Solidarité
Vincentienne, nous a présenté un rapport. Depuis notre der-
nière rencontre de Temps Fort, le VSO s’est occupé de sept nou-
veaux projets, a cherché des fonds pour dix et a procuré le
financement de 5 micro-projets. Il nous a aussi présenté un rap-
port concernant la fusion du Bureau de Solidarité Vincentienne
avec le Bureau International pour le Développement. Ce rapport
a été préparé par le Frère Peter Campbell, le P. Miles Heinen,
(nouveau directeur du VSO) et M. Scott Fina. Je vous invite à
consulter le site web du Bureau de Solidarité Vincentienne :
www.famvin.org/vso.

5. Le Conseil a reçu également un rapport du P. Manuel Ginete,
délégué pour la Famille Vincentienne. Depuis le Temps Fort du
mois de juin il a travaillé avec les anciens étudiants de la
Famille Vincentienne au niveau international, dans l’espoir
d’encourager les anciens étudiants de la Congrégation de la Mis-
sion et ceux de la Famille Vincentienne à renforcer les liens qui
les unissent avec le charisme de st Vincent de Paul.

Le P. Ginete a participé à la rencontre de la Famille Vincentienne
à Bathurst, New South Wales en Australie, ainsi qu’à la rencon-
tre internationale de la SSVP qui s’est tenue à Sydney durant les
JMJ. A cette rencontre de la Famille Vincentienne, il y avait quel-
que 300 participants venant de 32 pays différents. Comme beau-
coup peuvent le savoir, les prochaines JMJ se tiendront à Madrid
en 2011, nous espérons que la Famille Vincentienne pourra, une
fois de plus, organiser quelque chose pour et avec nos jeunes,
avant les JMJ elles-mêmes.
Le P. Ginete a visité la Famille Vincentienne à Nairobi, Kenya,
où il lui a prêché une retraite. Il a aussi visité un certain nombre
de différents centres de la Famille Vincentienne. Il a rencontré
les Frères de Charité qui vivent à quelque cinq kilomètres de dis-
tance du Centre DePaul où nos confrères et les Filles de la Cha-
rité ont un centre apostolique bien établi. Ensuite, le P. Ginete a
visité les membres de la Famille Vincentienne à Lima, Pérou, où
il a donné, durant leur semaine d’études vincentiennes, une
conférence sur le changement systémique et ses répercussions
sur notre mission vincentienne. Il existe 19 groupes de la Famille
Vincentienne au Pérou.
Ensuite du 26 au 28 septembre, il était à Czestochowa, Pologne,
pour une rencontre de la Famille Vincentienne à laquelle ont
participé 500 personnes, parmi lesquelles des représentants de la
C.M., des FDLC, de l’AIC, de la SSVP, de la JMV et de l’AMM.
Il y en avait même de Biélorussie.
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Le P. Ginete a aussi présenté un rapport actualisé non seulement
sur ses engagements dans la célébration du 350ème Anniversaire,
mais aussi sur la préparation des sessions continentales sur le
Changement Systémique pour les responsables et conseillers
(accompagnateurs) vincentiens. En 2009, il y aura quatre
sessions : à Mexico en février, au Brésil en juin, en Afrique
(Cameroun) en juillet et en Asie (Thaïlande) en novembre. De
plus, notre Secrétaire exécutive du bureau de la FV, Sr María
Pilar López, a participé à une rencontre de la Fédération des
Sœurs de Charité de Strasbourg à Untermarchtal, Allemagne,
ainsi qu’à la rencontre de la Famille Vincentienne d’Amérique
Centrale qui s’est tenue au Honduras.

6. D’autres nouvelles internationales de la Famille Vincen-
tienne. Le P. Enrique Rivas, Directeur national de l’AMM en
Espagne, a été nommé Sous-Directeur international de l’AMM.
Il aura la responsabilité de la coordination de l’année jubilaire
qui se clôturera avec la rencontre internationale à la rue du Bac,
à Paris, en novembre 2009. Nous remercions une fois de plus le
P. Benjamin Romo, le précédent sous-directeur, de sa généreuse
contribution au développement de l’AMM au niveau internatio-
nal ; et nous remercions le P. Enrique Rivas d’avoir généreuse-
ment accepté de le remplacer dans ce service.

7. Dans un rapport reçu du Père Robert Maloney, coordinateur de
la Commission pour promouvoir le Changement Systémique, il
nous informait que le livre Semences d’Espoir, Histoires du Chan-
gement Systémique est maintenant disponible en anglais et en
espagnol. L’édition française sera publiée prochainement. La ver-
sion anglaise peut être commandée par courriel : jmorse@
svdpusa.org ou kkneaves@svdpusa.org à $ 7.00 l’exemplaire.
Tandis que la version espagnole peut être obtenue à la Presse de :
La Milagrosa, García de Paredes, 45 - 28010 Madrid, España,
lamilagrosa@auronet.es.

8. Programme du CIF. Nous avons reçu un rapport du Directeur
du CIF sur la dernière session que s’est tenue à Paris sur le
thème de Leadership, à laquelle ont participé un bon nombre de
Visiteurs de la Congrégation de la Mission, des membres de leurs
Conseils respectifs et des Supérieurs Régionaux.
Avec mon Conseil, j’ai nommé le P. Marcelo Manimtim de la Pro-
vince des Philippines Directeur du CIF pour une période de cinq
ans renouvelable pour trois autres années. Le Vice-Directeur est
le P. José Carlos Fonsatti de la Province de Curitiba qui assume
sa responsabilité depuis septembre dernier.

352 G. Gregory Gay, C.M.

VINCENTIANA 5-2008 - FRANCESE 10 Novembre 2008 − 2ª BOZZA



9. Nous avons examiné le rapport du P. Joseph Foley, notre repré-
sentant à l’ONU, et demandé que ce rapport soit publié sur le
site famvin.

10. Nous avons ensuite étudié quelques éléments des diverses Confé-
rences des Visiteurs. J’ai préparé une lettre qui sera envoyée
aux Visiteurs des Provinces de la CLAPVI, et délégué le P. José
Antonio Ubillús pour me représenter à leur rencontre du mois
d’octobre en Argentine. Cette rencontre ouvrira l’année jubilaire
pour la Province d’Argentine qui célèbre les 150 ans de présence
vincentienne.

En ce qui concerne la COVIAM, nous avons étudié un rapport
qui a été préparé par notre délégué pour la formation en Afrique,
le P. Sy Peterka.

11. Nous nous sommes également penchés sur quelques demandes
provenant des candidats volontaires pour la mission interna-
tionale, ainsi que sur les rapports reçus des missions internatio-
nales d’El Alto, de la Papouasie-Nouvelle-Guinée et des îles
Salomon. Nous continuons à recevoir des pétitions des évêques
de différentes parties du monde sollicitant des missionnaires.
Nous espérons seulement et prions que le Seigneur nous envoie
ces ouvriers pour travailler à sa vigne. Parmi ces pétitions figure
celle d’un évêque qui avait travaillé avec des Filles de la Charité
dans un diocèse en Angola, et qui a été maintenant nommé
évêque de son propre diocèse. Une autre nous est parvenue de
l’évêque de Rarotonga des îles Cook.

12. Nous avons conclu notre rencontre de Temps Fort avec un rap-
port de la Commission du SIEV qui a tenu sa dernière rencon-
tre à Barcelone, Espagne, du 1er au 4 septembre. A cause de la
proximité de l’Assemblée Générale de 2010, le SIEV a mis dans
son prochain programme une autre session pour les étudiants
vincentiens en 2011. Les travaux de l’atelier qui eut lieu pré-
cédemment pour les jeunes chercheurs, seront publiés dans le
1er numéro de Vincentiana de 2009. La Commission présenta
également quelques initiatives sur la manière dont nous pour-
rions célébrer le 350ème Anniversaire de la mort de St Vincent et
de ste Louise. Elle suggère un symposium, des publications, des
concours et des prix pour une œuvre à caractère littéraire ou
artistique. La Commission poursuit la préparation d’un guide
introductif pour des études vincentiennes, et qui sera publié dans
Vincentiana dès qu’il sera terminé. Leur prochaine rencontre est
prévue pour octobre 2009 à la Curie Généralice à Rome.
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Voilà les principaux éléments qui ont été discutés et décidés
durant cette rencontre de Temps Fort. Je vous les communique pour
votre réflexion et pour que vous soyez informés de ce qui se passe
dans la Congrégation de la Mission au niveau international.

Il est bon de vous souvenir et de réfléchir sur le thème de notre
prochaine Assemblée Générale de 2010 : Fidélité créative pour la
Mission.

Votre frère en saint Vincent,

G. Gregory Gay, C.M.

Supérieur Général
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NOMINATIONS

Nouveau Directeur du CIF

Le P. Gregory Gay, Supérieur Général, et son
Conseil ont nommé le Père Marcelo Manimtim
de la Province des Philippines, Directeur du Centre
International de Formation (CIF) à Paris. Le Père
Marcelo commencera officiellement son mandat
en septembre 2009 pour une durée de cinq ans,
renouvelable pour trois autres années.

Je suis aussi reconnaissant envers le Père Hugh
O’Donnell pour le merveilleux travail qu’il continue à assurer comme
Directeur du programme du CIF. A partir de la mi-octobre, il com-
mencera le travail de transition avec le P. Marcelo Manimtim et le
P. José Carlos Fonsatti, vice-directeur du programme. Le P. Fonsatti
a officiellement commencé son mandat en septembre dernier.
Il a aussi un engagement de cinq ans, renouvelable pour trois nou-
velles années.

Merci chers Pères Manimtim et Fonsatti pour le don généreux de
vous-mêmes à cette partie très importante de notre Formation Vin-
centienne.

Nouveau Sous-directeur
de l’Association Internationale de la M.M.

Le Père Gregory Gay, Supérieur Général, an-
nonce la nomination du Père Enrique Rivas com-
me Sous-directeur de l’Association Internationale
de la Médaille Miraculeuse.

Le P. Enrique assume désormais cette responsa-
bilité après que le P. Benjamin Romo eût donné sa
démission en raison de sa difficulté à allier ses acti-

vités apostoliques actuelles avec son rôle de Directeur de l’Associa-
tion Internationale de la Médaille Miraculeuse.

Je tiens à remercier le Père Benjamin Romo pour la direction de
l’Association Internationale qu’il a assurée durant plusieurs années,
et dire au P. Enrique Rivas qui commence cette nouvelle responsabi-
lité, que nous l’accompagnons de nos prières.

Le Père Enrique est actuellement Directeur national de l’Associa-
tion de la Médaille Miraculeuse en Espagne. Il continuera à assumer
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cette responsabilité en essayant de l’allier avec son nouveau service
sur le plan international. Son activité principale, parmi d’autres, sera
l’organisation de la rencontre internationale qui se tiendra à la rue
du Bac, à Paris, en novembre 2009, et qui conduira à la clôture de
notre année jubilaire de la Médaille Miraculeuse.
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Présentation

par Julio Suescun Olcoz, C.M.

Le titre de ce numéro de VINCENTIANA peut paraitre présomp-
tueux. Il l’est certainement. Il ne s’agit pas d’un exposé, ni d’un
résumé de la Doctrine sociale de l’Église. Ce numéro comprend des
études proposées par des missionnaires sur des thèmes vincentiens
qui se trouvent d’une manière ou d’une autre dans la doctrine sociale
de l’Église.

Le SIEV (Secrétariat International pour les Etudes Vincentiennes)
a pensé, cela fait déjà quelques années, que la Doctrine Sociale de
l’Église devrait entrer de nouveau dans les programmes de la forma-
tion continue vincentienne. J’ai demandé à quelques missionnaires
d’écrire quelque chose sur ce thème. Il se formerait ainsi une « petite
somme » d’études de Doctrine Sociale, d’un point de vue vincentien,
qu’il serait possible de publier dans divers numéros de VINCENTIA-
NA, ou se retrouver dans un numéro spécial de cette revue. Peu ont
répondu, et encore moins nombreux ont contribué à donner jour à ce
travail. Les recherches se sont perdues dans les archives du SIEV.

VINCENTIANA, instrument au service de la formation perma-
nente des missionnaires, a pensé que nous ne devions pas laisser sans
résultats cet effort de réflexion de certains d’entre nous et a mis au
point ce numéro pour le plaisir de ceux qui avaient répondu à l’invi-
tation du SIEV avec bonne volonté et sens pratique.

Les titres sont évocateurs. Ils tracent une ligne de spiritualité vin-
centienne, depuis un Vincent de Paul, « totalement donné à Dieu »
dans l’engagement social en faveur des plus pauvres, pour la pratique
d’une charité qui implique la justice, en réponse aux appels de
l’Église, si nombreux et engageant de nos jours, les yeux ouverts à la
réalité des pauvres de notre monde. Pour cela, et pas seulement pour
des raisons ecclésiales, mais aussi en raison de l’impératif de notre
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vocation, nous avons besoin de nous dédier à l’étude de la Doctrine
Sociale de l’Église.

VINCENTIANA, termine ce numéro en se souvenant, une fois de
plus, des Règles Communes, pour le 350ème Anniversaire de sa remise
aux missionnaires. Les Règles Communes ne se sont pas faites en un
jour, ni à partir d’une seule personne originale. Elles se sont consti-
tuées jour après jour, grâce au don des premiers missionnaires qui
ont découvert, dans l’expérience méditée et partagée, le chemin de
fidélité que Dieu leur demandait.

Traduction : BERNARD MASSARINI, C.M.
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Vincent de Paul : l’engagement social
d’un homme spirituel

par Jaime Corera Andía, C.M.

Trois manières de regarder un saint

La première manière, qui est aussi la plus commune, Boris Pors-
chnev, historien soviétique, en est le témoin, lorsqu’il dit : Vincent
de Paul est le grand « organisateur de la bienfaisance » 1. Il ne veut
pas dire par là qu’avant Vincent de Paul il n’y avait pas de bien-
faisance organisée. Il y a de nombreuses preuves de cela, dans l’his-
toire des siècles précédents, dans l’Église et dans la société civile
européenne, et même en dehors d’elle, comme dans le monde musul-
man. Mais Vincent de Paul se distinguerait, dans l’histoire de la bien-
faisance, pour avoir su l’organiser sur grande échelle et avec des mo-
yens « modernes », tels la création d’organisations stables, consacrées
à la bienfaisance, l’usage de moyens comme la propagande imprimée,
la collecte systématique de fonds publics et privés, la comptabilité et
l’administration soignée des ressources, et d’autres aspects.

Tout cela est certain. Porschnev n’est pas à côté de la plaque, en
caractérisant ainsi Vincent de Paul. Etre « l’organisateur de la bien-
faisance », est-ce vraiment cela l’image de Vincent de Paul que nous
propose l’histoire ? Ne mettons-nous pas, hors de ce portrait, des
aspects beaucoup plus décisifs pour définir une figure comme celle
de Vincent de Paul et son influence dans l’histoire sociale ?

La deuxième manière, nous la devons à A. Ménabréa, lorsqu’il
écrit : « Nous devons à saint Vincent de Paul la révolution qui, depuis
trois cents ans, a transformé la vie sociale et l’esprit de nos lois. Le
passé n’avait aucune idée des institutions que les états se sont don-
nées depuis : aide aux pauvres, assurance maladie, obligation légale
de porter secours aux malheureux, aider les victimes de la guerre, des
calamités..., organisation publique de l’enseignement, l’apprentissage
des métiers » 2.

1 Dans Les soulèvements populaires en France au XVIIe siècle, Flammarion,
Paris, 1972, p. 359.

2 A. MÉNABRÉA, La révolution inaperçue : Saint Vincent de Paul, le savant,
Marcel Daubin, Paris, 1948, pp. 9-10.
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Si la vision de Porschnev est trop courte pour exprimer, dans
toute sa mesure, l’influence de Vincent de Paul dans l’histoire sociale,
celle de Ménabréa pourrait être excessive. D’un côté, tout ce que
Ménabréa lui attribue ne lui est pas dû. Par exemple, la conscience
de l’obligation de porter secours aux nécessiteux de la part des pou-
voirs publics est très antérieure à saint Vincent lui-même. Thomas
d’Aquin, au XIIIe siècle, est le témoin d’une manière de penser beau-
coup plus ancienne. Il écrit : « Le gouvernant doit prendre soin des
pauvres aux dépens du trésor public » 3.

D’un autre côté, Vincent de Paul n’est pas le seul à influencer dans
tous les aspects que lui attribue Ménabréa. Il suffit de se rappeler
brièvement les idées de beaucoup d’écrivains et de gouvernants de
l’illustration, ou des mouvements de changement social, si nombreux
au XIXe siècle. Mais Ménabréa met l’accent sur une réalité historique
indubitable : personne n’eut, avant Vincent de Paul, une vision aussi
aiguë des besoins sociaux de la population pauvre, et de la manière
d’y remédier ; de même, aucune des figures importantes de son
temps, tant à l’intérieur de l’institution ecclésiastique (Bérulle, saint
François de Sales...), que dans l’ensemble de la société civile (Descar-
tes, Pascal...) n’eurent cette vision.

En somme : le fait d’attribuer à Vincent de Paul une influence si
décisive dans l’évolution de la conscience sociale peut être quelque
peu exagéré, bien que Ménabréa ne fasse pas tout à fait fausse route,
lorsqu’il l’affirme. La figure de Vincent de Paul est sans doute très
importante dans l’évolution de la conscience sociale. Ceci fut très
clair aussi, par exemple, chez quelques esprits de la Révolution Fran-
çaise, en choisissant Vincent de Paul comme unique figure valable
du sanctoral, pour inspirer leurs propres projets de reconstruction de
la société.

Mais il y a une troisième manière de définir Vincent de Paul,
manière qui peut être résumée dans cette affirmation : Vincent de
Paul fut un saint. Si l’on ne voit pas cette affirmation comme clé de la
personnalité de Vincent de Paul et comme source de tout ce qu’il fit,
tout autant que de l’influence historique de ses idées et de ses œuvres,
on ne comprend pas Vincent de Paul 4. De même, on ne comprendra
jamais la personne de Jésus-Christ, et les raisons ultimes de son
influence dans l’histoire de l’humanité, si l’on refuse de reconnaître

3 « Princeps debet providere pauperibus de aerario publico », en De regi-
mine principum, livre 2º, chap. 15.

4 « Celui qui ne le voit pas avant tout comme mystique imagine un Vincent
de Paul qui n’a jamais existé ». H. BRÉMOND, dans Histoire littéraire du senti-
ment religieux en France, A. Colin, Paris, 1967, tome III, p. 219.
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qu’il était l’incarnation humaine de Dieu, comme l’on a essayé de le
faire, bien des fois, sans succès, dans les trois derniers siècles.

Vincent de Paul : un saint, un homme spirituel, un homme de
l’Esprit, qui démontra la richesse et la fécondité de son expérience
spirituelle en des œuvres d’une large influence sociale. Bien que dans
l’histoire de l’Église, Vincent de Paul ne fut, en aucune manière, le
premier à manifester la force de sa vie spirituelle en des œuvres
d’efficacité sociale, il nous semble qu’en ce domaine, il a été la figure
la plus remarquable dans le cadre de cette histoire. Ce ne sont pas
tous les spirituels, hommes ou femmes, qui ont su faire de leur
expérience spirituelle une source d’action et d’influence sociale
importante.

Vincent de Paul et les histoires de la spiritualité

Peut-on écrire une histoire de la spiritualité sans mentionner Vin-
cent de Paul en aucune manière, ou en lui donnant, tout au plus, un
petit coin dans cette histoire ? Sans doute, on le peut, car cela a été
fait bien souvent. Il y eut des experts en histoire de la spiritualité qui
ont certes mentionné Vincent de Paul, mais pour faire des observa-
tions telles que « sa spiritualité n’offre rien d’original » 5, ou bien
qu’« en matière proprement religieuse, il n’est qu’un disciple de Saint
François de Sales, et encore plus, de Bérulle » 6.

Ce que veulent dire les auteurs de ces deux citations c’est que dans
leurs visions de l’histoire de la spiritualité, basées sur des œuvres
écrites par des hommes et des femmes de diverses expériences
spirituelles, c’est tout juste si cela mérite de mentionner Vincent
de Paul comme quelqu’un d’important. Et certainement Vincent de
Paul n’a rien laissé d’écrit. Mais tous deux excluent une possibilité
très intéressante : serait-il possible que, d’un côté, une expérience spi-
rituelle puisse s’exprimer, non en des écrits, mais dans des actions 7,
et que, d’un autre côté, il s’agisse d’une expérience spirituelle impor-
tante, et fortement originale, non étudiée par les histoires de la spi-
ritualité en usage, appuyées sur des livres ?

C’est le cas, certainement, de Vincent de Paul, un homme d’esprit
qui exprimât la profondeur de sa vie spirituelle non en des écrits plus

5 L. COGNET, De la Dévotion Moderne à la spiritualité française, Flamma-
rion, Paris, 1972, p. 359.

6 H. BRÉMOND, o.c., tome III, p. 218.
7 C’est ainsi que le voit, par exemple, Garrigou-Lagrange, qui considère

Vincent de Paul, en le comparant à saint Jean de la Croix, comme mystique
de l’action. Voir aussi G.L. COLLUCIA, Spiritualità vincenziana, spiritualità
dell’azione, M. Spada editore, Roma, 1978.
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ou moins systématiques (comme l’ont fait saint Jean de la Croix ou
sainte Thérèse de Jésus), mais en des œuvres d’une grande projec-
tion sociale 8.

Les racines spirituelles de l’action sociale de Vincent de Paul

La base évangélique de la vision socio-spirituelle de Vincent de
Paul pourrait être résumée dans cet enseignement de Jésus-Christ qui
transcende toute bonté humaine : « Le deuxième commandement est
comparable à celui-ci : tu aimeras ton prochain... » (Mt 22, 39), ensei-
gnement que l’un de ses meilleurs disciples exprimera, des années
après, de cette manière tranchante : « Celui qui n’aime pas son frère
qu’il voit, ne peut aimer Dieu qu’il ne voit pas. Qui aime Dieu aime
aussi son frère » (1 Jn 4, 20-21). De son côté Vincent de Paul lui-
même exprima la même idée avec une de ses phrases typiques bien
connue, qui pourrait même surprendre un peu la première fois qu’on
l’entend : « Il ne me suffit pas d’aimer Dieu si mon prochain ne
l’aime » (XII, 262).

Cette phrase, par elle-même, met par terre, d’un coup, toute
théologie ou vision spirituelle centrée exclusivement sur Dieu, sans
prendre en compte, en même temps, l’homme. Toute théologie, qui
se prétend chrétienne, doit être une théologie anthropologique ou
anthropo-théologique. Si elle prétend être chrétienne, car en dehors
du christianisme, des constructions théologico-spirituelles, et même
mystiques, de grande teneur, sont aussi possibles (judaïsme, isla-
misme...). Elle met par terre aussi, d’un coup, toute vision spirituelle,
se prétendant même mystique, lorsqu’elle est centrée exclusivement
sur l’union de l’âme individuelle avec Dieu, laissant de côté tout
l’humain pour parvenir à la pure union avec la divinité 9, en incluant

8 Vincent de Paul, bien que non en des écrits à caractère systématique,
exprima sa vision spirituelle en de nombreuses conférences à ses mission-
naires, aux Filles de la Charité et aux dames de la charité, aussi bien qu’en
quelques milliers de lettres. Mais, bien sûr, il est beaucoup plus difficile et
laborieux d’extraire une vision spirituelle de cet abondant matériel occasion-
nel que d’écrits systématiques. Cependant, il y a d’excellents travaux qui ont
essayé de le faire. Nous citons comme le plus systématique et complet :
C. RICCARDI, Perfezione evangelica, tutto il pensiero di S. Vincenzo de Paoli
esposto con le sue parole, Roma, 1965.

9 Ce ne serait pas sage d’être scandalisé, ni même surpris, par cette affir-
mation, surtout si l’on croit connaître la pensée authentique des véritables
mystiques. Sainte Thérèse de Jésus écrit, par exemple : « Le Seigneur nous
demande seulement ces deux choses : l’amour de sa Majesté et celui du pro-
chain. La manière la plus certaine de savoir si nous gardons ces deux choses,
c’est en gardant bien l’amour du prochain ; car si nous aimons Dieu, on ne
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de laisser de côté l’humanité du Christ, comme l’enseignaient quel-
ques auteurs contemporains de saint Vincent.

Mais Vincent de Paul ne peut laisser de côté l’humanité du Christ,
ni au commencement de sa vie spirituelle, ni dans sa progression,
encore moins dans son état avancé. A travers l’humanité du Christ on
parvient au Père (« Je suis le chemin »), et par l’humanité du Christ
on parvient aussi à toute réalité humaine, surtout à l’être humain
pauvre et souffrant, comme le fut le Christ lui-même : « Tournez la
médaille et vous verrez par la lumière de la foi que le Fils de Dieu,
qui a voulu être pauvre, nous est représenté par les pauvres » (XI, 32).
Voilà la foi de Vincent de Paul, voilà le fondement de sa vie spiri-
tuelle et du projet social de ses œuvres.

Les racines sociales de l’action sociale de Vincent de Paul

Tout être humain est mon prochain, et même, l’étranger et le
samaritain (Lc 10, 36-37). De sorte que tout chrétien qui voudrait ali-
menter sa vie spirituelle de l’expérience spirituelle du Christ, n’aurait
besoin d’aller très loin pour pratiquer, comme il le fit, la compassion,
l’amour véritable, le don même de sa propre vie, au service du pro-
chain. A moins de vivre solitaire, sur une île ou dans un désert, il
trouvera toujours près de lui un prochain à aider. Jusqu’au-
jourd’hui, des hommes et des femmes de tout courant spirituel et
dans tous les degrés de vie spirituelle ont toujours su et pratiqué cela.

Maintenant, ce n’est ni en tout temps, ni en tout individu qu’il y a
conscience claire concernant les dimensions sociales de la vie
humaine. La société moderne est aujourd’hui sans doute plus cons-
ciente de ces dimensions que les sociétés des époques antérieures,
jusqu’à parvenir à embrasser aujourd’hui les limites mêmes de toute
l’humanité. Le prochain n’est plus simplement l’individu proche,
mais tous les êtres humains. D’un autre côté, ceux-ci ne se voient pas
eux-mêmes comme simples membres d’institutions « fermées » (peti-
tes communautés rurales, structures féodales, corporations, parois-
ses...) auxquelles ils doivent toute leur loyauté, mais au contraire, ils
se sentent chaque jour plus, comme des citoyens du monde, mem-
bres d’une seule humanité.

Devant ce fait la charité chrétienne doit mettre décidément en pra-
tique, sans oublier les relations « courtes » de prochain à prochain,
une vision et une pratique de relations « longues » qui prennent en
compte non seulement les besoins des individus proches, mais encore

peut le savoir..., mais l’amour du prochain, oui ». Las Moradas, moradas quin-
tas, cap. 3.
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les besoins des ensembles sociaux, proches et lointains, et des indivi-
dus qui les composent, dans n’importe quel lieu de la terre. C’est
l’avertissement opportun, il y a plus de la moitié d’un siècle, de Paul
Ricœur et du Père Chenu. C’est aussi sans doute la vision de ce que
l’on connaît comme Doctrine Sociale de l’Église depuis l’encyclique
Rerum Novarum de Léon XIII en 1891.

Mais toutes les époques, disions-nous, n’ont pas eu conscience
claire, ni non plus tous les chrétiens aujourd’hui, de ce nouveau
contenu social et universel du mot « prochain » et des obligations
nouvelles conséquentes qui surgissent de la foi en Jésus-Christ (bien
que lui-même l’eut eu, bien entendu : cf., par exemple, Mt 28, 19).

Mais Vincent de Paul eut une telle conscience : la conviction que
bien qu’il fallait continuer à donner à manger à l’affamé, il fallait
aussi améliorer la situation spirituelle et sociale des masses pay-
sannes, des réfugiés de guerre, des esclaves, des enfants abandonnés,
des prisonniers, des masses de païens pauvres. Il fallait continuer à
donner à manger à l’affamé, mais aussi améliorer les conditions de
vie des grandes collectivités, et pas seulement de quelques individus
dans le besoin. Pour avoir cette vision de la charité comme vertu
sociale il fallait avoir une vision sociale de la réalité humaine, ce qui
n’était pas si facile en des temps antérieurs, temps de structures
sociales petites et « fermées », qui commencèrent à se désintégrer lors
de la découverte des nouveaux mondes et la création de formations
politiques beaucoup plus larges que les structures féodales (états
nationaux), structures qui dans toute l’Europe commençaient à
s’ébouler sous les propres yeux de Vincent de Paul.

Une nouvelle vision : esprit chrétien et conscience sociale

Dans la longue histoire de la charité chrétienne, Vincent de Paul
occupe une place qui, bien que fortement originale, boit à la même
source qui donna son origine à cette histoire, la charité du Christ.
Comme le fait remarquer, avec raison, l’historien Henry Kamen
en observant l’agir de Vincent de Paul, bien que nouvelle dans ses
formes, elle reposait sur la vision moyenâgeuse de la bienfaisance 10.
Moyenâgeuse veut dire, dans ce cas, reposant sur la conviction que
« Dieu aime les pauvres, et il aime ceux qui les aiment », comme
dirait Vincent de Paul lui-même. Pour parler brièvement : les présup-
posés théologiques de l’agir de saint Vincent trouvent leur fondement
dans l’évangile, et dans la tradition chrétienne primitive.

10 H. KAMEN, The Iron Century : Social Change in Europe, 1550-1660, Wein-
denfeld & Nicholson, London, part III, chap. 8.
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Ce qui est nouveau chez Vincent de Paul c’est la projection cons-
ciente de ces présupposés théologiques non seulement dans le soula-
gement de cas individuels, mais encore dans l’amélioration des
conditions sociales d’existence des collectivités pauvres. La fonction
de la charité n’est pas seulement de soulager la faim et la nudité,
mais essayer d’améliorer de manière stable les conditions de vie de
toutes ces classes de nécessiteux qui souffrent de la faim et de la
nudité, déracinés (émigrants), victimes d’incapacité personnelle
(enfants abandonnés), du manque de travail (artisans âgés, paysans
chassés de leurs terres), du manque de liberté (esclaves), du manque
de culture (écoles rurales), d’ignorance religieuse (monde paysan de
son temps)... La charité traditionnelle doit être manifestée mainte-
nant aussi dans des œuvres de projection sociale pour essayer de
construire une société plus juste en tous ses aspects, y compris le
religieux, et non simplement pour soulager les manques matériels ou
spirituels de quelques nécessiteux.

Nous disons « on doit » parce qu’il est indubitable que, dans la
vision de Vincent de Paul, l’exercice de la miséricorde n’est plus
(comme cela l’était dans la vision traditionnelle, et comme cela conti-
nue de l’être dans la mentalité chrétienne générale) une pratique
facultative qui devra dépendre de la capacité de compassion et de
générosité de la personne, mais plutôt quelque chose que l’on doit, en
justice : « Dieu nous donne la grâce d’attendrir nos cœurs au service
des miséreux, et de croire qu’en leur portant secours, nous sommes
en train de leur faire justice et non miséricorde » 11. Si on ne le voit
pas ainsi, Vincent de Paul le rattache, par implication et par con-
traste, à la « dureté de cœur », car il demande à Dieu la grâce d’atten-
drir nos cœurs pour parvenir à le voir et à le comprendre. Ceci exige
un changement radical de vision, une véritable conversion de l’esprit
et du cœur.

Cette nouvelle vision ne suppose, en aucune manière, une dépré-
ciation de la vertu de miséricorde, mais, au contraire, sa consolida-
tion radicale (la miséricorde n’est pas facultative, elle est due en
justice), en même temps qu’elle place en plein la miséricorde sur le
terrain social, car la justice est la vertu cardinale qui régule les rela-
tions sociales entre les individus, entre les collectivités et entre les
institutions.

Par exemple : sur le terrain « spirituel », il était injuste que les ins-
titutions de l’Église orientent leurs activités prioritairement sur les

11 Saint Vincent écrit ceci à l’un de ses missionnaires qui se consacrait à
améliorer les conditions matérielles et religieuses des condamnés aux galères.
Voir VII 98.
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villes, en négligeant le monde rural. L’instruction religieuse et l’acti-
vité pastorale des institutions de l’Église on les doit aux paysans (ou
aux païens) en stricte justice, car ils ont droit à cela ; on ne peut pas
tout laisser au gré d’un plus grand ou moindre zèle ou miséricorde
des agents pastoraux du moment. Sur le terrain « matériel », il n’était
pas juste non plus que, dans la société française, il y eut des gens
vivant dans l’abondance de biens économiques et culturels, tandis
que les masses paysannes ou ouvrières atteignaient justement le
niveau de la survivance, et encore..., et étaient analphabètes. Il y a
donc un devoir de justice d’essayer d’élever le niveau économique et
culturel des masses défavorisées. Le cœur miséricordieux (tel celui
de saint Vincent de Paul) doit se consacrer à essayer de porter
remède à ces maux, convaincu qu’il doit le faire pour des motifs de
stricte justice, des raisons qui, dans le cas, devront exiger la révision
ou le changement des structures sociales ou légales qui produisent
l’injustice.

Cette vision nous parait nouvelle dans l’histoire sociale et dans
l’histoire de l’Église, et nous ne croyons pas exagérer en attribuant à
Vincent de Paul son originalité et sa nouveauté. Aujourd’hui cette
vision commence à s’étendre avec force, à l’intérieur et à l’extérieur
de l’Église, grâce sans doute à Dieu, car on ne peut attribuer qu’à
l’influence de son Esprit dans l’histoire, le fait que l’on impose des
idées qui attaquent de front le puissant égoïsme des individus, de
quelques classes sociales, et de toutes les nations.

Nous ne voulons pas dire, en aucune manière, que Vincent de Paul
était l’inventeur de cette vision. Il a été dit plus haut que tout ce qui
signifiait quelque chose dans la vie, dans l’œuvre et dans les dire de
Vincent de Paul a ses racines dans l’évangile et dans la charité du
Christ. Vincent de Paul connaît bien son évangile et il sait très bien
que l’on dit du Christ (en citant Isaïe 42, 1-4) qu’il « annoncera les
droits aux nations ». Maintenant, c’est ce droit qui établit la (nou-
velle) justice, bien au-dessus des exigences concrètes de la Loi mosaï-
que. Ce droit est annoncé, de plus, à toutes les nations, et non
seulement au peuple élu. Toutes les nations devront désormais être
régies par le droit annoncé par Jésus de Nazareth poussé par l’Esprit
de Dieu (Mt 12, 18).

Le Royaume de Dieu et sa justice

Depuis trente ou quarante ans que l’on en parle, c’est aujourd’hui
un thème consensuel entre exégètes et théologiens, l’idée que, bien
que Jésus dit beaucoup de choses concernant Dieu, et lui-même, il ne
vint pas au monde pour parler de Dieu ou de lui-même, mais pour
annoncer le Royaume ou la royauté de Dieu dans l’histoire de
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l’humanité et dans la vie future. Les différences d’interprétation com-
mencent lorsque l’on veut définir quels sont les signes qui montrent
effectivement que Dieu règne dans l’histoire humaine, mais il n’y a
pas de différences concernant l’affirmation fondamentale : Jésus nous
enseigne que Dieu veut que nous le laissions régner dans notre vie
personnelle et dans toutes nos relations interpersonnelles et sociales.

De plus, il s’agit du royaume de Dieu et de sa justice (Mt 6, 33),
car lorsqu’on parvient à implanter la justice, telle que Dieu l’entend et
nous la révèle en Jésus-Christ, c’est alors que le royaume de Dieu
devient royal dans la vie personnelle et dans la vie sociale. Ceci vaut
pour tout être humain et pour toutes ses relations sociales : couple,
famille, monde du travail, du loisir, de la culture, de l’économie, de la
politique... Aucun aspect de la vie humaine ne doit rester en marge
des postulats de la justice de Dieu. De sorte que ce que l’on appelle
justice, dans les différentes sociétés humaines, le sera en vérité, dans
la mesure où elle reflètera la vision que Dieu lui-même a de la justice.
Telle qu’elle est cette justice de Dieu, on l’apprend dans les enseigne-
ments de Jésus-Christ.

C’est ainsi que Vincent de Paul le voit, et il le dit dans une con-
férence aux missionnaires sur la recherche du Royaume de Dieu
(XII, 130 ss.). En parlant de la justice (humaine), il utilise les termes
d’usage dans la tradition morale chrétienne. Celle-ci, à son tour, les
emprunte à la philosophie grecque et au droit romain : justice com-
mutative, justice distributive. Mais, ce qui intéresse, en vérité, dans la
vision de Vincent de Paul, c’est la conviction, clairement exprimée,
que la justice n’est pas une pure invention de l’esprit humain ou de la
sensibilité morale humaine, mais qu’elle dépend de Dieu lui-même :
« Nos justices ont une certaine relation et similitude avec la justice
divine, car elles en dépendent » (XII, 335-336).

Si Vincent de Paul a bien vu, toute justice humaine, en plus de
prendre sa source en Dieu, trouve aussi dans la justice de Dieu, le
critère pour juger de son authenticité. Tout ce que l’on estime juste,
dans une société donnée, n’est pas nécessairement juste aux yeux de
Dieu. Il y a des relations humaines fondées sur la loi humaine (qui,
dans une société positiviste du droit, est l’unique source de justice)
qu’on déclarerait injustes en les regardant à la lumière de la justice
de Dieu. Prenons un exemple aujourd’hui évident, à (presque) tout le
monde ; l’esclavage permis par la loi d’un pays serait injuste car il
l’est aussi aux yeux de Dieu. La loi humaine rendrait légal l’esclavage
dans ce pays (un juge ne pourrait condamner quelqu’un qui aurait
des esclaves), mais non juste. Presque tous les droits humains que
l’on accepte (presque) universellement comme « évidentes » exigences
de la justice, ont été introduits pratiquement par les législations de
toutes les sociétés, au long de l’histoire.
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Les différences et les conflits qu’ont lieu, d’un côté, entre les man-
ques et les imperfections de ce que fréquemment est estimé comme
justice dans le monde légal humain, et, d’un autre côté, les exigences
de la justice de Dieu enseignée par Jésus-Christ, ont créé à la cons-
cience chrétienne un problème qui est faux dans son aspect théori-
que, et crée, certainement, beaucoup d’autres problèmes dans la
pratique. En théorie, les exigences de la justice et de la charité qui
procèdent de Dieu, coïncident, et sont les mêmes. Souvenez-vous de
la parole de saint Vincent citée plus haut, concernant la miséricorde
exigée par la justice. Dans la pratique, et dans la mentalité tradition-
nelle jusqu’aujourd’hui même, la situation est très différente. Et ainsi,
on dit comme chose évidente que la charité doit essayer de faire ce
que la justice n’est pas capable de faire par elle-même..., que la cha-
rité et la justice doivent être complémentaires, etc...

Mais tout cela est certain seulement parce que, fréquemment, la
justice humaine ne prend pas en compte les exigences de la justice de
Dieu, et même, fréquemment, elle va à l’encontre de la justice de
Dieu. Quand cela arrive, on voit la charité comme la vertu qui porte
remède aux maux causés par l’(in)justice humaine. Mais en Dieu lui-
même, et dans la vision évangélique dont vit Vincent de Paul, les cho-
ses ne se présentent pas ainsi. Dans cette vision, charité et justice
sont confondues 12. Pour aimer en vérité, il faut être juste en vérité ;
pour être juste en vérité, il faut aimer la vérité. Justice et charité, oui,
mais comme deux concepts qui se réfèrent, à partir de deux points de
vue différents, à une même réalité, et non pas à deux réalités avec des
contenus différents. C’est pourquoi, l’âme charitable ne peut se con-
sacrer à faire des œuvres de bienfaisance sans voir, comme lui appar-
tenant en propre, le travail pour parvenir à ce que, dans la société où
elle vit, et même dans le monde entier, la véritable justice soit établie.

En résumé, et revenant à l’idée de Vincent de Paul sur la recher-
che du Royaume de Dieu : ce qu’on nous demande dans l’évangile,
c’est de travailler (« Cherchez veut dire préoccupation..., agir » XII,
131) pour que par l’intermédiaire d’une justice selon le cœur de Dieu,
le règne de Dieu soit possible en ce monde. Mais pour cela, il faut
être animé d’un amour comme le Christ en avait pour toute l’huma-
nité, surtout pour l’humanité souffrante à cause des injustices humai-
nes, injustices fréquemment véhiculées par les systèmes légaux des
nations eux-mêmes.

12 C’est ainsi que le voyait, à peine âgé de vingt ans, le bienheureux Frédé-
ric Ozanam, un des meilleurs sinon le meilleur, parmi ceux qui ont été inspi-
rés par la spiritualité de saint Vincent de Paul. Il écrit à son ami Auguste
Materne le 19 avril 1831 : la loi de l’amour « doit être l’unique loi qui doit
gouverner toutes les actions humaines ».
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L’héritage de saint Vincent de Paul

Les institutions reconnues dans l’Église Catholique, qui intègrent
ce que l’on sait comme Famille Vincentienne, comptent aujourd’hui
avec quelques centaines de milliers, hommes et femmes, qui se
reconnaissent explicitement comme membres de l’une de ces institu-
tions, et reconnaissent la vision spirituelle (c’est-à-dire : la manière
d’être chrétien, de suivre le Christ) de saint Vincent de Paul comme
propre, comme la spiritualité qui doit animer tous les aspects de leur
vie. Trois d’entre elles furent fondées par Vincent de Paul : l’Associa-
tion Internationale des Charités ou Volontaires de la Charité, la
Congrégation de la Mission, les Filles de la Charité. D’autres, quel-
ques deux cents, ont été fondées, au long des trois siècles, par
d’autres personnes appartenant parfois à l’une des trois fondées par
Vincent lui-même. Parmi celles qui ne furent fondées ni par Vincent
de Paul ni par aucun membre de ces trois institutions, on remarque,
par son nombre et par son extension mondiale, la Société ou Confé-
rence de Saint Vincent de Paul, fondée en 1833 par un petit groupe
de jeunes universitaires de Paris, parmi lesquels l’histoire postérieure
a fait remarquer le bienheureux Frédéric Ozanam, qui avait à peine
vingt ans au moment de la fondation.

Cet ensemble imposant d’institutions et de chrétiens appartenant à
la Famille Vincentienne n’a pas eu une histoire unitaire ou homo-
gène, bien que des relations plus ou moins étroites entre quelques
unes d’entre elles n’ont jamais manqué. De plus, dans la plupart des
cas, il n’existe pas d’histoire écrite de ces institutions. L’on devra
tenir compte de ces deux faits pour pouvoir mieux apprécier la
valeur, ou le peu de valeur, des considérations sur l’histoire de
l’ensemble de l’héritage spirituel de saint Vincent de Paul que nous
allons exposer à présent.

Le 3 décembre 1852, à l’âge de 39 ans, huit mois avant sa mort,
Frédéric Ozanam écrivait à un ami à l’occasion d’un pèlerinage au
lieu de naissance de saint Vincent de Paul : « Je devais une visite à ce
patron si cher qui m’a préservé de tant de dangers en ma jeunesse, et
qui a versé tant de bénédictions inespérées sur nos humbles confé-
rences. Nous avons vu là le vieux chêne sous lequel, Vincent, enfant
berger, se réfugiait, tandis qu’il gardait le troupeau. Cet arbre reste
debout sur le sol, maintenu seulement par l’écorce d’un tronc dévoré
par les années. Mais ses branches sont magnifiques, et elles montrent
encore un feuillage vert alors que la saison est si avancée. Il me sem-
ble voir en lui une image des fondations de Saint Vincent de Paul ».

Que cette image de l’arbre rongé, mais plein de vie (c’est encore
ainsi aujourd’hui, plus de 150 ans après la lettre d’Ozanam) serve
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comme métaphore de l’état d’héritage spirituel de saint Vincent de
Paul au long des trois longs siècles passés depuis sa mort en 1660.

Comme toutes les institutions humaines qui n’ont pas disparu,
balayées par la marche de l’histoire, les institutions d’inspiration vin-
centienne ont aussi vécu, durant les trois longs siècles depuis la mort
du fondateur, leurs moments de splendeur ça et là, leurs années d’un
peu plus que seule survivance, et même, parfois, de simple dispari-
tion. Mais il est certain que beaucoup de branches de ce vieux tronc
sont encore aujourd’hui, cent cinquante ans après la mort d’Ozanam,
pleines de vie.

Un simple catalogue des œuvres de bienfaisance menées au-
jourd’hui, commencement du XXIe siècle, par l’une ou l’autre des
branches de la Famille Vincentienne, des supports économiques qui
les maintiennent, et du nombre de personnes volontaires de toute
sorte qui y travaillent (jeunes ou non, mariées, célibataires ou veuves,
prêtres, et frères coadjuteurs, Filles de la Charité) impressionnerait
sans doute le lecteur, croyant ou non, et même des personnes qui se
consacrent volontiers à des tâches semblables à celles des institutions
vincentiennes. Nous n’insisterons pas en cela, car le fait est bien
connu dans de larges cercles de l’opinion publique. En vérité, le
vieux tronc a donné dans le passé, et continue à donner aujourd’hui
des démonstrations de vitalité pratiquement dans toutes les nations
du monde.

Ce travail ne prétendait pas décrire les diverses ‘idées sociales’ de
saint Vincent de Paul, et il ne l’a pas fait. Il s’est centré sur une seule
idée qui nous semble, cependant, fondamentale : la nécessaire inté-
gration du travail pour la justice sociale, parmi les exigences tradi-
tionnelles de la charité, et de plus comme aspect central de la même
charité, et non comme une simple application ou conséquence de
celle-ci.

Aujourd’hui, après les enseignements sans équivoque de la dite
Doctrine Sociale de l’Église, et celles du Concile Vatican II, après tant
d’étude, et tant de discours, et de tant de mouvement social centré
sur la défense des droits humains, la conscience de la nécessité de
l’intégration de la justice parmi les exigences de la charité, est en
train de s’étendre rapidement à l’intérieur de l’Église Catholique, et
aussi, par le fait même, en dehors d’elle et de manière indépendante.

Devant ce phénomène, une question surgit de manière inévitable :
tous ceux qui appartiennent à l’une ou l’autre des institutions d’ins-
piration vincentienne, ont-ils une conscience de la nécessité, et même
de la priorité, d’intégrer dans leur vision, de travailler pour la justice
au service des pauvres, et non seulement pour soulager les carences
des pauvres qui souffrent de ces injustices ? Si nous prenons les
documents officiels des trente dernières années de toutes les institu-
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tions vincentiennes, la question a une réponse claire : ils ont une telle
conscience, et ils l’exposent nettement dans ces documents.

Mais l’inertie historique a aussi son poids. Nombre de membres
des institutions vincentiennes continuent à pratiquer la bienfaisance
comme si rien n’eut changé dans la conscience de l’Église et dans le
monde. Il faut admettre avec franchise que pour beaucoup de mem-
bres des institutions vincentiennes, le thème de la justice exigée par
la charité pourrait paraître sans doute comme quelque chose de nou-
veau et enseigné par l’Église d’aujourd’hui, mais qu’il n’est pas dans
la vision spirituelle de saint Vincent de Paul telle qu’on leur en a
transmis. Contre cette vision il faut affirmer que le thème des rap-
ports entre la charité et la justice, égaré dans le processus de la trans-
mission, était déjà solidement présent dans la pratique bienfaisante
et dans la vision spirituelle de saint Vincent de Paul lui-même.

Traduction : BERNARDO GARCÍA, C.M.
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Une expérience
du point de vue des pauvres

par Pedro Pablo Opeka, C.M.

Nous connaissons toutes les situations misérables et inhumaines
dans lesquelles vivent actuellement des millions de gens de par le
monde entier, dans les différents pays de notre planète. En plein troi-
sième millénaire, nous sommes encore obligés de nous demander :
Qui sont les pauvres d’aujourd’hui ?

Pourquoi y a-t-il davantage de pauvres en cette ère des ordinateurs
et de l’Internet, où le phénomène de mondialisation s’impose ? Quel-
les peuvent être les causes de cette pauvreté grandissante qui sévit
dans les différentes parties de notre planète, notamment dans
l’ensemble des pays du Continent Africain ? Que veulent exactement
les pauvres, face à leur situation de détresse ? Et qu’est-ce que nous
pourrions, en tant que prêtres de la Congrégation de la Mission, pro-
poser de concret pour lutter contre la pauvreté de la majorité des
habitants de la terre ?

Ce n’est ni en théoricien, ni en donneur de leçon que je parle dans
cet article, mais tout simplement en fils de Saint Vincent de Paul, en
homme de terrain, vivant actuellement, et depuis quinze ans, avec
des exclus sans-abri, abandonnés dans les rues de la capitale de
Madagascar ou refoulés par les autorités municipales de cette Ville
dans un véritable mouroir, en 1985-1986 !

1. QUI SONT LES PAUVRES ?

Par définition, quelqu’un est pauvre quand il n’a pas le minimum
nécessaire pour vivre. Il est pauvre, parce qu’il n’a pas de quoi vivre
dignement selon sa condition humaine. Mais les critères qui régissent
cette définition varient suivant l’époque et les circonstances. Dans le
contexte actuel de la mondialisation, l’Union Européenne nous donne
une définition bien appropriée et sans ambiguïté de ce qu’on appelle
« pauvre ». Pour l’Union Européenne en effet, « on entend par per-
sonnes pauvres, les individus, les familles et les groupes de personnes
dont les ressources matérielles, culturelles, et sociales sont si faibles,
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qu’ils sont exclus des modes de vie minimaux acceptables dans l’Etat
membre, dans lequel ils vivent ! ».

Dans ce 3è millénaire, nous pouvons constater avec amertume que
plus d’un milliard d’êtres humains vivent dans cette situation. Ils se
trouvent sans aucune sécurité, protection et couverture sociales,
livrés à eux-mêmes sans aucun secours ! Des vieillards, des femmes
seules, des enfants sans avenir, sans éducation, sans école, sans tra-
vail et sans logement, mais aussi sans loisir. On n’a pas besoin d’être
un grand expert, pour prévoir les conséquences tragiques qui vont
découler d’une telle situation ! Notamment, quand on sait que cette
couche défavorisée se trouve majoritaire en Afrique et Madagascar et
même au niveau mondial. Bref, les pauvres sont les personnes et les
familles qui n’ont même pas accès aux services de base, concernant
la vie sociale. Et les plus oubliés parmi les pauvres sont les personnes
âgées, les femmes seules et les enfants.

Notre propre expérience parmi les pauvres nous révèle aussi que le
pauvre n’a pas d’avenir ! Le pauvre est celui qui vit au jour le jour.
Pour prévoir, il faut jouir d’une certaine certitude du lendemain.
Pour le pauvre, le futur, c’est l’aujourd’hui ! Son seul objectif, c’est
survivre dans le présent. Tout problème qui s’inscrit dans la durée est
négligé. Dans cette misère extrême le pauvre oublie toute la dimen-
sion spirituelle. Il faut survivre !

Et dans le désespoir, le pauvre baisse les bras devant les difficul-
tés. Il a reçu tellement de coups, qu’il est fatigué de se battre. Il subit
un sentiment d’injustice du destin. Ce qui est étonnant, c’est que, sou-
vent, le pauvre essaie de survivre sans haine contre celui qui vit
mieux et ceux qui le gouvernent. Il n’espère plus grand-chose de la
vie. Et on comprend que pour le pauvre, l’alcool est la drogue la plus
accessible, pouvant être considérée comme un moyen de retrouver
un peu de rêve, un peu de bonheur, illusoire enfin de compte !

Dans une ambiance de pauvreté, en effet, les gens s’adonnent le
plus souvent aux loisirs passifs, quelquefois à but lucratif, comme les
jeux de cartes, de dominos, n’excluant pas la consommation déréglée
de boissons alcooliques.

2. LES CAUSES DE LA PAUVRETÉ

Mais peut-on parler des pauvres et de leur point de vue, sans par-
ler d’abord des causes de la pauvreté ?

On remarque que plus un pays est pauvre, plus sa classe diri-
geante est absente de la vie sociale. Elle reste inerte devant les condi-
tions de vie inhumaine de sa population, surtout de ces enfants de
rue, qui ne cessent d’augmenter en nombre. Sans éducation, sans le
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minimum pour vivre, sans repère moral et spirituel, ces enfants et
jeunes sont perdus comme dans une jungle, où la loi du plus fort
règne sans pitié...

Oui ! Nous en sommes là aujourd’hui ! Pourquoi ?

2.1. L’INDIFFERENCE ET L’EGOÏSME DES DETENANTS DU
POUVOIR ECONOMIQUE ET POLITIQUE

En tout cas, dans le monde politique et diplomatique, on sent irré-
médiablement une certaine peur de dire la vérité, de dénoncer la mal
et les injustices. Ce n’est pas le bien et la vérité qui sont les premiers
soucis des politiciens, mais plutôt le souci de préserver le pouvoir et
les privilèges. On assiste à un décalage flagrant entre les dire des
décideurs politiques et leurs actes, entre les propositions des écono-
mistes et ce qu’ils font effectivement.

Par ailleurs, le blocage administratif, l’indifférence et la passivité
des Etats à résoudre les problèmes sociaux poussent des individus ou
des groupes à prendre la violence comme chemin, pour se faire
entendre. C’est le cas en Haïti aujourd’hui. Finalement le drame ne
fait qu’augmenter. Combien sont les dirigeants qui ne veulent pas
voir en face la triste réalité que vit le peuple !

Des faits constatés sont là : le manque de volonté politique, l’insuf-
fisance de conviction, de résolution et le manque de persévérance
dans les réalisations des politiques sociales. A chaque époque, à cha-
que changement de régime, les mêmes politiques, les mêmes gestes
égoïstes se répètent. Bien sûr sous d’autres formes, mais le fond reste
le même. Chaque régime sait justifier sa politique, même quand il n’y
en a même pas eu une. Chaque régime exagère, et utilise à tort et à
travers les termes « raison d’Etat » ou « souveraineté nationale ». Ici
ou là, on fait un coup d’Etat, et avec les nouveaux détenteurs du pou-
voir qui ont leur propre idéologie, un pays doit toujours recommen-
cer à zéro. Dans certains pays, les nouveaux dirigeants font fi très
souvent de ce qu’on appelle « continuité d’Etat », un principe sur
lequel repose un Etat de droit qui se respecte. Les luttes pour le pou-
voir sont souvent accompagnées de guerres civiles ou de guerres eth-
niques. Nous sommes tous témoins de ces holocaustes et génocides
d’après la Deuxième Guerre mondiale, en Afrique, dans les Balkan
en Asie. Oui ! Dans ce troisième millénaire, on en est encore là avec
ce qui s’est passé au Rwanda, au Kosovo, à Sierra Leone, au Liberia
au Burundi, ou en République Démocratique de Congo, Soudan,
Ouganda etc. !

Les pays du Continent africain, en particulier, sont-ils aussi obli-
gés de faire leur « Guerre de cent ans », pour trouver leur place dans
le concert des Nations ?
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L’expérience d’un pays ou d’un continent ne peut-elle pas servir de
leçon à d’autres ?

Est-ce une logique humaine que tout changement doit passer par
des sacrifices humains, avant de trouver une issue et une solution
dans le dialogue autour d’une même table ?

Derrière des slogans idéologiques, vides de sens, se cache en réa-
lité l’égoïsme d’une minorité, qui cherche d’une façon démesurée à
sauvegarder les privilèges liés à la détention du pouvoir. Et parallè-
lement à cela, la pauvreté de la majorité ne cesse d’augmenter devant
nos yeux en temps réel. L’écart entre les riches et les couches les plus
défavorisées se creuse ! Qui ne le sait pas ? Qui ne le voit pas ? Les
médias n’en parlent-ils pas constamment ?

Devant ces misères et cette pauvreté qui crient au ciel, on ne peut
se taire. Surtout nous prêtres de Saint Vincent de Paul. Encouragés
par tant de saints qui ont donné leur vie pour les pauvres, on a le
droit de se demander le pourquoi de cette démission des responsa-
bles des Etats. Il faut simplement avoir du bon sens, comme l’avait
Saint Vincent, pour s’en apercevoir et réagir, afin de rééquilibrer
cette situation qui nous mène dans le cercle de la misère, de la vio-
lence et de la haine !

Le comble, c’est que les pays riches et les Institutions internatio-
nales avaient aidé des Etats-partis. Alors que leur aide pour le déve-
loppement de la population locale était détournée pour la propa-
gande politique ou pour sauvegarder un régime.

En plus, les rapports des organismes internationaux sont basés sur
des chiffres et des pourcentages, souvent gonflés et bien arrangés.
Et les chefs d’Etat se servent avec astuce de ces données statistiques,
dont les taux de croissance comparés, pour dire que le pays marche
bien. Mais est-ce qu’on peut vraiment voir les êtres humains qui souf-
frent derrière ces chiffres abstraits ? Est-ce qu’on peut voir leur dou-
leur, leur souffrance ? Ne s’agit-il pas là de numéros vides de tout ?
Ne peut-on pas mesurer les degrés de réussite des politiques, avec des
moyens autres que les statistiques ?

Nous sommes tous complices des systèmes qui engendrent la pau-
vreté et l’insécurité, même avec le phénomène en vogue, connu sous
le nom de mondialisation.

2.2. LE PHENOMENE DE MONDIALISATION

La mondialisation actuelle est liée à l’ère de l’ordinateur et de
l’internet. Et la compétence appartient à une minorité ayant un
niveau social élevé. Cela fait qu’une grande partie des habitants de la
terre ne mangent pas à leur faim et n’ont pas accès à l’éducation, la
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santé, au logement, à l’eau potable. Par conséquent, il y a l’inégalité
d’accès aux biens universels de l’humanité. Cela ne fait qu’agrandir la
fracture sociale, l’écart entre la majorité pauvre et une minorité riche.
D’autant plus que l’économie de marché, moteur de la mondialisa-
tion, est un système sans pitié ni compassion pour ceux qui restent
sur la périphérie et se transforment littéralement en exclus, par rap-
port aux acquis universels de l’humanité.

On fait croire que tous sont égaux. Mais le savoir et d’autres
richesses humaines sont mal répartis. Entre riches et pauvres, le
fossé continue à se creuser. Le Pape Jean Paul II à temps et à contre
temps ne cessait de le répéter. Egalement la tradition chrétienne et la
doctrine sociale de l’Église ont toujours défendu la destination Uni-
verselle des biens et des richesses ! ! !

Les pauvres sont ceux qui sont toujours en retard par rapport au
degré de progrès en cours dans le monde. Le critère de pauvreté
change suivant l’époque et le lieu. Mais les pauvres sont toujours à
l’écart. On les berne, on les distrait dans une sorte de mirage, en les
incitant à connaître leurs droits et à accomplir leurs devoirs, et en
leur promettant un bonheur finalement illusoire dans un monde mul-
tidimensionnel.

Rien que sur notre Continent Africain, le paludisme, la tubercu-
lose, le Sida et les guerres civiles ou ethniques font des ravages,
devant l’indifférence totale de la communauté internationale. Cer-
taines grandes puissances n’interviennent qu’au moment où leurs
intérêts sont menacés, comme en Irak.

La mondialisation, c’est aussi la délocalisation des entreprises vers
les pays où les travailleurs sont sous-payés et sans garanties sociales.
Dans ces pays pauvres, ce sont les zones franches qui donnent des
emplois à beaucoup de jeunes des pays pauvres. Mais dans quelles
conditions difficiles et à quel prix ?

2.3. MONDILISATION DE LA PAUVRETE

Augmentation sans arrêt en nombre, les pauvres devenus majori-
taires de par le monde entier s’appauvrissent aussi davantage, au
niveau culturel, moral et spirituel. Et ils tombent dans l’engrenage de
la haine et de la violence les entraînant à se désolidariser, au lieu de
s’unir. Il y a en fait une mondialisation croissante de l’égoïsme qui
aveugle non seulement les riches et les dirigeants de beaucoup de
pays, mais aussi les pauvres.

La mondialisation n’est-elle pas, dans ce sens, facteur de pauvreté
spirituel et moral ? Et en privilégiant un seul modèle de vie sur
d’autres, ne contribue-t-elle pas aussi à la destruction de la tradition,
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de la culture et de la force spirituelle qui ont harmonisé la vie de
millions de gens pendant des siècles de différentes nations ?

Le rêve d’un monde juste, fraternel, semble s’éloigner. Où va
l’humanité ? Avons-nous une direction ? Avons-nous un sens à propo-
ser aux jeunes générations ? Ne sommes-nous pas arrivés devant une
grande muraille que nous ne pouvons plus surmonter, et devant
laquelle nous sommes tous piétinés, en commençant par les aînés ?

Si nous ne réagissons pas en tant qu’Humanité, en tant qu’Église
et Congrégation de la Mission, nous allons tous nous écraser devant
cette muraille immense, qui n’a pas de porte de sortie.

Pourtant cette muraille : elle est belle, attrayante, irrésistible. Mais
il y a en elle une logique qui produit pauvreté, guerre et insécurité.
Partout dans le monde en effet, l’insécurité prévaut dans les capitales
et les grandes villes du Nord et du Sud, des pays dit développés et de
ceux dits en développement. Nous n’avons qu’à voir ce qui se passe à
New York, à Buenos Aires, à Alger, à Johannesburg, etc...

Bref, à coté de l’indifférence égoïste des dirigeants d’un certain
nombre de pays, des décisions politiques, des choix économiques et
des progrès techniques sont aussi à l’origine de l’augmentation inces-
sante du nombre des pauvres ! La logique économique du monde
actuel engendre finalement le pauvre.

Autrefois, on naissait pauvre. Mais aujourd’hui, dans un contexte
de mondialisation et de libéralisation à outrance de l’économie, on le
devient, à cause de la mauvaise gestion des biens universels et du
manque de solidarité humaine. Le maximum de gain et de profit
constituent la logique de l’économie de marché. Comme dans les
compétitions sportives : la logique qui prime dans le contexte actuel,
c’est gagner.

Comment nous ressaisir, nous retrouver dans ce monde moderne
qui nous fait tellement rêver ?

Pour les uns, c’est l’économie et l’argent qui mènent le monde.
Pour les autres, c’est l’action concrète et la force spirituelle qui chan-
gent le monde, pour d’autres encore ce sont les idées ! Entre ces trois
conceptions, ces trois visions, il peut y avoir complémentarité, équi-
libre. Elles sont toutes nécessaires pour avancer vers un progrès juste
et universel, c’est-à-dire pour tous, dans un monde où tous les
citoyens de la terre puissent jouir du « necessarium vitae », du mini-
mum nécessaire pour vivre humainement : accès à l’emploi, aux éner-
gies et à l’eau potable, possibilité de soigner les membres de la
famille, accès à la scolarisation des enfants et à des logements salu-
bres. Mais aussi : accès au loisir digne de ce nom.

Voulons-nous vraiment une société avec moins d’injustice sociale,
moins de pauvres, de marginalisés, d’exclus ?
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Souvent, on veut dédramatiser la misère et la pauvreté. Mais est-ce
là une attitude qui contribue à servir la justice ? Voulons-nous vrai-
ment la paix sur notre planète terre ?

3. LE POINT DE VUE DES PAUVRES, A PARTIR DE
L’EXPERIENCE D’AKAMASOA

A vrai dire, on ne lutte pas pour les pauvres de son bureau... Il est
avant tout nécessaire d’être, de se situer au milieu d’eux et de partir
de là, pour une action réaliste et concrète Comme au temps de Saint
Vincent, qui a pris des initiatives courageuse pour porter secours à la
France dévastée par les guerres, sans que personne ne l’ait investi
officiellement de cette action humanitaire !

Courage, réalisme et charité, habitaient notre fondateur Saint Vin-
cent, qui se mêlait des problèmes sociaux, à première vue insurmon-
tables ! Mais son amour et son zèle pour les pauvres ont transplanté
des montagnes !

Nous avons nous-mêmes vécu en petit cette expérience avec les
actions de l’Association Humanitaire AKAMASOA que nous avons
fondée, poussés par La Providence, voici maintenant quinze ans, et
qui continue à agir en faveur des exclus et des plus défavorisés de la
Grande Ile, selon les moyens à sa disposition.

Le nom donné à notre Association exprime bien nos actions
humanitaires en faveur des pauvres. Car le mot malgache Akamasoa
signifie : bon ami

3.1. UNE LUTTE MENEE AVEC FOI ET CONVICTION

Effectivement, l’histoire d’Akamasoa, est une histoire d’une poi-
gnée de jeunes laïcs malgaches, qui ont estimé avec foi et conviction
que la pauvreté n’est pas le fruit d’un hasard, mais une triste réalité
qui a ses causes et qui peut être vaincue, du fait qu’elle n’est pas une
fatalité.

Et nous avons toujours là, notre raison profonde de croire que des
personnes exclues peuvent bien se relever et retrouver leur dignité.

Avec la foi et l’élan du cœur, mais aussi avec une certaine fermeté
et discipline indispensable, cette minorité de volontaires avait tissé
des relations de respect et d’amitié avec cette population laissée pour
compte, exclue et abandonnée partout dans les rues de la capitale de
Madagascar, ou refoulée auprès de sa décharge à ordures, en dehors
de la capitale, sur une colline isolée, qui s’est transformée en vérita-
ble mouroir.
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Puis, avec une volonté inébranlable et un certain courage qu’il
nous fallait chercher au plus profond de nous-mêmes, là où la force
de l’Esprit de Dieu se manifeste, nous avons pu aller de l’avant. Au
début personne n’a cru à notre œuvre.

Nous avons dû franchir des obstacles en permanence : Nous avons
vécu des moments difficiles, mais aujourd’hui nous sommes tous là.

Certes, nous savons sans illusion que tout ce que nous avons cons-
truit reste encore fragile, à cause de l’environnement économique du
pays qui tarde à s’améliorer malgré la bonne volonté du nouveau
Gouvernement issu de la crise de 2002 !

Mais nous avons la foi que rien ne nous arrêtera de continuer à
lutter, pour consolider et affermir le progrès déjà acquis, en faveur de
ces milliers d’enfants et de familles, encore sans-abris il y a quelques
années plus tôt.

Malgré les adversités, l’effort quotidien et la persévérance nous ont
permis de voir les premiers fruits... Nous nous réjouissons pour le
travail accompli par ces jeunes laïcs malgaches honnêtes et dévoués.
Et nous tenons à souligner qu’AKAMASOA parle surtout du courage
des pauvres qui veulent sortir de la pauvreté et rompre le cercle
vicieux de la misère. Il n’y est jamais question de misérabilisme.

Toutefois, à côté de notre joie, nous ne pouvons pas oublier les
milliers d’enfants et de familles qui errent encore dans les rues et les
marchés de certaines grandes villes malgaches et qui y vivent dans
des conditions inhumaines, sans aucune dignité et sans avenir mal-
heureusement, devant l’indifférence presque totale des autorités des
Communes !

En dépit des dangers menaçants et des déceptions qui nous guet-
tent, nous allons continuer à éveiller les consciences des responsables
et des pauvres, pour leur signifier sans cesse que la pauvreté peut et
doit être éradiquée. Nous le ferons toujours avant tout et surtout,
comme d’habitude, par le biais de notre travail et de nos actions
appuyés par la foi et la prière, qui en constituent l’expression la plus
efficace, pour convaincre ceux qui ne croient pas à la force et à la
capacité des pauvres de se redresser dans la dignité. Les actions réa-
lisées jusqu’ici par Akamasoa avec ses membres nécessiteux en sont
déjà une preuve irréfutable.

Et nous pouvons dire sincèrement que les peines, ainsi que les
mensonges et tromperies rencontrés, au cours de ces quinze ans
d’actions humanitaires, ne sont rien, par rapport à la joie que la poi-
gnée de 270 éducateurs a pu éprouver devant la dignité retrouvée des
milliers d’enfants et de familles anciennement exclus et sans-abri.
« Dieu soit loué pour ce miracle ! ».
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3.2. DES ACTIONS CONCRÈTE REALISÉES POUR ET AVEC LES
PAUVRES

Tout ce que Akamasoa a pu réaliser, au profit des pauvres, n’aurait
pu être mené à bon terme sans la force de la prière, le consentement
et la participation active des pauvres eux-mêmes. Pour Akamasoa, la
lutte contre la pauvreté consiste à encourager et à soutenir le pauvre
à prendre en main son propre cheminement pour retrouver sa dignité
humaine.

Tout ce que nous avions projeté de faire pour les pauvres se faisait
aussi concrètement avec eux, au-delà de toute forme d’assistanat, qui
paralyse plutôt les initiatives des uns et des autres. Car la meilleure
façon d’aider les pauvres, c’est de les soutenir à prendre en main pro-
gressivement leur destinée. Cela ne se fait pas sans une grande dose
de persévérance à toute épreuve, mais c’est là, la voie par excellence
qui leur permet de recouvrer lentement, mais sûrement, leur dignité
humaine bafouée.

Et l’aboutissement d’une telle démarche à des réalisations con-
crètes et palpables a été à l’origine de la renommée certaine, dont
l’Association Humanitaire Akamasoa jouit aujourd’hui. Nos actions,
si discrètes fussent-elles, n’échappaient même pas aux médias de tous
les horizons.

En vérité, nous avons travaillé dans un milieu difficile, où l’on
pouvait parler d’enfer, c’est-à-dire d’un lieu oublié par tous, qui ne
laissait rien voir à l’horizon, sauf la survie à tout prix. C’était en fait
un endroit où la violence, la prostitution, les épidémies, la faim, le
mensonge régnaient en maître. Un milieu social où l’urgence devait
se vivre au quotidien...

Et dans un tel milieu, au fur et à mesure des résultats concrets de
nos actions humanitaires, nous étions davantage envahis par les
médias, par les chercheurs ou par les faiseurs de mémoire, qui
venaient, pour nous analyser et nous étudier.

Car ce que nous faisions les intéressait de leur point de vue et non
du point de vue des pauvres, pas de notre point de vue, à nous qui
cherchions à sauver des vies humaines et à rendre à des milliers de
pauvres leur dignité humaine.

Pendant leurs tournages et leurs enquêtes, au cours de leur travail,
les journalistes et les chercheurs étaient presque tous pris aux
entrailles. La misère extrême de tant de milliers d’enfants, le courage
de tant de femmes seules, qui font vivre leurs enfants avec une telle
abnégation et des sacrifices inestimables, ne pouvaient pas les laisser
insensibles. Devant un tel drame, ils ne pouvaient pas rester indiffé-
rents. Et finalement, nous avons gagné beaucoup d’amis, dans ces
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milieux. Ils ont compris le sens profondément humain de solidarité
que nous vivions.

Après 15 ans de vie missionnaire lazariste dans la région du Sud-
Est de Madagascar, je devais rejoindre la capitale malgache, en
Septembre 1988, pour être responsable du Scolasticat des jeunes
lazaristes, candidats à la prêtrise. Une nomination qui n’a rien à voir
avec le service direct des défavorisés sans-abri.

Mais je ne pouvais pas rester indifférent devant la situation révol-
tante que j’avais personnellement constatée à Antananarivo et dans
ses environs immédiats. Des familles entièrement démunies qui pas-
sent la nuit à la belle étoile, sous les arcades de l’Avenue de l’Indé-
pendance, en plein centre de la ville, ou dans les tunnels. Des gens
habitant des maisons en carton ou en toile plastique, ou encore en
toile de jute, tout au long du chemin de fer, derrière le quartier admi-
nistratif luxueux réservé à plusieurs ministères gouvernementaux.
Mais aussi des centaines de familles que les autorités municipales de
la capitale malgache avaient refoulées, 25 ans après l’Indépendance
de Madagascar, en 1985, dans la périphérie de la ville, notamment
près de la décharge d’ordures de la capitale, à une dizaine de kilo-
mètres à l’Est d’Antananarivo, au bord de la Route Nationale nº 2,
en direction du grand port de Tamatave.

Bref, des sans-abri exclus partout, à travers et autour de la capi-
tale malgache. Et dans la plupart des cas, c’est en fouillant dans les
poubelles de la capitale ou dans la fameuse décharge d’Andralanitra
qu’ils trouvaient directement de quoi mettre sous les dents, pour sur-
vivre. Ce genre de fouille leur permettait aussi de se faire un peu
d’argent et de s’acheter ainsi un peu de nourriture, en récupérant des
objets revendables auprès des particuliers ou de certaines usines de
recyclage... Par ailleurs, bien de jeunes gens en pleine croissance
tombaient automatiquement dans le piège de la délinquance multi-
forme pour survivre. Tandis que les jeunes filles et certaines femmes
seules ou mères célibataires s’embourbaient dans l’engrenage de la
prostitution. Et n’en parlons plus de la prolifération de la drogue et
de l’alcool, dont les séquelles continuent encore à peser sur quelques-
uns de nos anciens exclus.

En tout cas, les centres où ces exclus étaient refoulés par les auto-
rités municipales se transformaient, de fait, en véritables mouroirs,
notamment là où nous avons actuellement notre Centre d’accueil
principal, sur la haute Colline d’Ambohimahitsy. J’y étais monté,
pour la première fois, le 14 mai 1989. Et je me souviens bien, qu’à
cette première rencontre avec ces nombreuses familles de pauvres,
abandonnés par la société, j’ai dû ramper par terre pour pouvoir ren-
trer chez eux. On dialoguait, effectivement, dans des petites maisons
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de fortune de 1 mètre de haut à peine, et construites en carton, en
toile de plastique ou de jute.

Avec la force de Dieu, dans une ambiance de confiance réciproque,
on s’est mis à lutter ensemble contre cette pauvreté extrêmement tra-
gique. C’est là que j’ai fait appel aux jeunes laïcs malgaches qui ont
répondu présent. Et aujourd’hui, on ne rampe plus par terre, mais on
marche la tête haute, pour entrer chez ces anciens exclus sans-abri,
qui jouissent désormais de logements familiaux, dignes de l’être
humain !

Oui ! La lutte persévérante contre la pauvreté, menée par l’Asso-
ciation Akamasoa, mais avec la participation active des pauvres eux-
mêmes, a permis à des milliers de familles de retrouver leur dignité
humaine. En effet, la Communauté Akamasoa compte aujourd’hui
17.000 personnes, dont 8.000 enfants. Cette population est répartie
dans quatre sites différents, dont un se trouve en plein milieu rural, à
70 Km au Nord-Ouest de la capitale, où plus de 300 personnes
anciennement sans-abri jouissent aujourd’hui pleinement et fière-
ment du statut de paysans agriculteurs, en acceptant de revenir à la
terre, pour refaire leur vie.

D’autres emplois ont été créés pour la réinsertion sociale des
autres pauvres qui ont choisi de rester dans les sites où nous les
avons rencontrés et que nous avons aménagés avec eux, par la suite :
broderie, couture et confection, tressage, ventes des objets artisa-
naux, fabrication et vente de compost au lieu de la décharge munici-
pale d’ordures, exploitation de carrière, vente et transport de pierres
de blocage, de mœllons, etc... ; travaux de construction et de char-
pente, menuiserie, atelier d’ouvrages métalliques, atelier mécanique
pour auto et moteurs de groupe électrogène, cordonnerie et capiton-
nage, préparation des cantines scolaires quotidiennes ; éducation et
enseignement (assistants d’institutrices et d’instituteurs) ; entretien
des places et lieux publics dans les cités Akamasoa ; et autres travaux
d’intérêt communautaire (ravitaillement, accueil, cuisinières pour les
hôtes de passage, etc.)... Au total, nous avons pu créer des emplois
pour 4.000 personnes.

Dans le domaine de l’éducation, des établissements scolaires ont
été progressivement construits au cours des quinze ans d’actions
humanitaires de notre Association. Dans l’ensemble de nos différents
sites, nous avons en tout aujourd’hui : 3 crèches, 6 écoles maternelles,
4 écoles primaires, 3 collèges d’enseignement général, 1 Lycée tout
prés de la décharge à Andralanitra. Et la population scolaire s’élève
à plus de 7.000 enfants et jeunes, encadrés par 170 éducateurs-
enseignants.

En ce qui concerne le « logement », l’Association dispose actuel-
lement de 1.544 maisons en dur et 426 en bois et en terre bat-
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tue. La plupart des maisons en dur sont des logements familiaux in-
dividuels.

Tandis que pour les familles nouvellement accueillies et les per-
sonnes seules nécessitant des soins particuliers, des sortes de dortoirs
communs leur servent d’abri collectif bien salubre.

Si les bailleurs de fonds veulent bien nous soutenir, dans les 2 an-
nées à venir, nous pourrons procéder à la construction de nouvelles
maisons en dur, à la place des 326 en bois et en terre battue. Ce
projet permettrait à toutes les familles en résidence provisoire d’avoir
leurs logements définitifs respectifs, dans la mesure où elles ont la
volonté ferme de refaire sérieusement leur vie. Et on aurait ainsi
la chance d’éviter la prolifération des ghettos et l’éclatement de
nouvelles violences dans nos cités.

A noter que notre politique de construction de logements en dif-
férents endroits s’effectue toujours avec un plan d’urbanisme en
bonne et due forme : création de quartiers ; installation d’infrastruc-
tures sportives ; aménagement de rues pavées, de trottoirs et de
canaux d’évacuation d’eau, ainsi que de jardins publics et des espaces
verts. Bref, on s’est orienté vers la création de nouvelles cités, avec ce
que cela comporte de balises disciplinaires élaborées par les habi-
tants eux-mêmes, pour assurer leur propre sécurité.

Et au niveau de la santé, respectivement pour chacune de nos qua-
tre cités, cinq Centres de Santé de Base ou Dispensaires ont pu être
construits, au cours de ces quinze années, plus deux Maternités et un
cabinet dentaire installé à Manantenasoa, le site principal de nos
actions.

En effet, les milliers de pauvres dont on s’occupe se trouvaient en
majorité dans un état de santé très fragile. Il nous a été donc impos-
sible de les envoyer tous dans un hôpital de la capitale. Avec le peu
de moyen à la disposition de notre Association, les frais d’hospitali-
sation de ses membres lui auraient coûté trop cher. D’autant plus que
nos malades ont besoin d’une attention affective plus particulière.
La collaboration de quelques années avec les Médecins Sans Fron-
tière nous a été vraiment d’un grand secours. Et depuis 1994 notam-
ment, des médecins malgaches en mal d’emploi ont été engagés. Et
actuellement, notre personnel de la Santé comprend 8 médecins
généralistes, un médecin dentiste, trois sages-femmes, une laboran-
tine, et une vingtaine d’aides-soignantes.

Ces dispensaires constituent aujourd’hui non seulement des cen-
tres de soin de proximité, mais aussi des centres d’éducation perma-
nente en matière de prévention, d’hygiène et de planning familial.
Et aussi en matière d’alimentation nutritive, car les carences alimen-
taires et les maladies subies par les pauvres ont toujours un impact
dramatique, non seulement sur la formation intra-utérine des
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enfants, mais aussi sur le développement physique et psycho-
intellectuel de ceux qui arrivent à voir le jour.

Et avec tout ce que nous avons réalisé en faveur des plus pauvres,
dans les domaines de l’emploi, de l’éducation, du logement et de la
santé, des milliers d’exclus, adultes, jeunes et enfants, ont pu retrou-
ver leur dignité humaine, avec un élan de solidarité et de prise de
responsabilité toujours plus grandes.

Au bout de ces quinze ans de lutte pour et avec les pauvres, j’ai
compris plus profondément ma mission de prêtre de Saint Vincent
de Paul. En relisant la vie de Saint Vincent je comprends mieux son
engagement et son amour des pauvres, la petite méthode et les cinq
vertus qui ont été demandées aux prêtres de la Mission.

Egalement les paroles de Jésus dans l’Evangile ont un sens et un
poids plus fort sur ma vie de prêtre et de missionnaire.

Le Visiteur et son conseil en 1994 ont vu dans cette œuvre le cha-
risme de Saint Vincent appliqué aux pauvres abandonnés, et ils nous
ont donné leur bénédiction et tout leur soutien spirituel et fraternel.
La Province a affecté un confrère pour la pastorale d’Akamasoa.

De même les Filles de la Charité ont répondu présent avec beau-
coup d’amour dans ce travail de réhabilitation des plus pauvres !
Sans doute les pauvres nous rapprochent de Dieu et ils sont le che-
min le plus court pour l’atteindre.

J’ai compris clairement que les pauvres quand ils se sentent écou-
tés, accueillis et aimés, manifestent, malgré la dureté de leur vie, une
joie extraordinaire de vivre !

Mais ce travail de réinsertion social des exclus ne serait pas pos-
sible sans une pastorale approprié dans ce lieu de pauvreté !

Le Cardinal Armand Razafindratandra, archevêque du Diocèse
d’Antananarivo, nous a octroyé, selon le Droit Canon une Paroisse
Personnelle pour pourvoir tous les besoins spirituels de ce peuple de
la rue et de la décharge. Une pastorale des sacrements et mise en
place depuis 1994. Un événement très important de la semaine c’est
la messe du dimanche en présence de quatre à six mille personnes,
une majorité d’enfants et de jeunes. Une messe très appréciée par les
touristes de passage à Madagascar !

Voir un ancien peuple des exclus chanter et participer à la liturgie
par des chants, danses et ferveur cela fait convertir même les visi-
teurs de passage. Des anciens exclus qui deviennent des apôtres de
l’amour de Dieu ! Vraiment Dieu sait transformer les plus grandes
misères et souffrances en lieu de joie et d’espérance !

Que pourrions-nous encore proposer, à titre de conclusion, pour
réduire la pauvreté sur notre planète, comme l’a commencé notre
fondateur saint Vincent !
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4. QUELQUES PROPOSITIONS

1. Avec humilité mais détermination nous devrions créer et culti-
ver, au niveau de chaque pays et au niveau planétaire, un authen-
tique esprit de solidarité. Il faudrait tendre à créer une société
humaine où il y a une juste protection sociale et un minimum de
garantie sociale pour tous !

Dans la perspective de solidarité planétaire, le Nord ne peut-il pas
mettre au service de toute l’humanité l’acquis social très important
dont il est doté ? Mais ceux qui le détiennent voudraient-ils vraiment
le partager pour le bien de l’humanité tout entière ?

2. Une chose est certaine : l’égoïsme humain est une réalité. Cela
ne se constate-t-il pas, entre autres, au niveau des salaires des experts
des pays du Nord venant travailler, dit-on, pour les pauvres dans les
pays du Sud ? Dans l’un de nos projets, par exemple, nous avons tra-
vaillé avec une autre O.N.G. européenne. Celle-ci nous a envoyé un
expert pour œuvrer dans un milieu très pauvre dont il ne connaissait
ni la langue, ni les mœurs, ni la tradition. A chaque fois qu’il veut
s’adresser à la population bénéficiaire de Projet, il doit faire appel à
un interprète local. Et pourtant au niveau du salaire mensuel, selon
les termes du contrat stipulé dans le Projet financé par une Institu-
tion européenne, il recevait 85 fois plus que notre agent malgache,
responsable du Projet en question. Quel gaspillage d’argent ! Et tout
cela, au nom du développement humain et de la solidarité avec les
pauvres.

La réduction de la pauvreté et le développement des pauvres sont-
ils vraiment le but de ces projets et de ces rapports d’évaluation
savamment élaborés par les experts travaillant dans les pays du Sud ?
Les pauvres ne deviennent-ils pas ainsi des tremplins pour la promo-
tion des experts des pays du Nord ? Et la réduction d’un tel écart
entre le salaire d’un expert européen expatrié et d’un responsable
local ne constituerait-elle pas déjà en soi une forme concrète de soli-
darité entre le Nord et le Sud ?

3. les pays dites développés ne sont pas aussi sans problème. Mal-
gré leur niveau de vie très élevé, les riches sont confrontés à l’indif-
férence spirituelle, au manque de goût de vivre de leurs enfants.
Ainsi, il arrive à certains de s’inspirer du courage des pauvres pour
venir au secours de leurs propres enfants pris dans l’engrenage d’une
société de consommation. Comme cette Française de passage à
Madagascar, qui a eu l’occasion de voir dans l’une de nos cités la
manière dont nos gens luttent quotidiennement contre la pauvreté.
Elle avait pris quelques photos de nos gens en plein travail à la car-
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rière, tout en avouant que ces photos pourraient bien aider ses
enfants à agir plus raisonnablement face aux richesses matérielles
dont ils jouissent.

Les matériellement pauvres n’ont-ils pas aussi en un sens leur
richesse ? Autrement dit, la concurrence à outrance et la rentabilité
immédiate de toute richesse ne sont pas toujours des critères ou
valeurs pour les pauvres. Pour les pays riches et les hommes d’affai-
res, le temps, c’est l’argent. Cela n’est pas le cas, pour les pauvres.
Même les problèmes du temps et de l’efficacité immédiate ne consti-
tuent pas pour eux des critères importants. D’autant plus que leur
fragilité physique, due à des carences alimentaires notables, les
oblige souvent à travailler lentement. Les nantis ont donc aussi quel-
que chose à apprendre des pauvres.

4. La solidarité humaine authentique ne peut-être effective que
dans un contexte d’écoute et de respect mutuels, au-delà de tout com-
plexe de supériorité ou d’infériorité. L’aisance matérielle ne résout
pas tous les problèmes humains, malgré sa nécessité. C’est la solida-
rité, le respect mutuel et la richesse spirituelle qui permettraient aux
habitants de la terre de se partager le vrai bonheur.

5. Les enfants des pays riches, qui vivent dans l’opulence, ne sont
pas aussi à l’abri de la perte des valeurs, de la drogue, de la délin-
quance et de la criminalité, tant qu’ils ne sont pas éduqués convena-
blement à l’esprit de partage et de solidarité.

6. Les ouvriers du Nord et du Sud feraient mieux d’être davantage
solidaires. En effet, l’ouvrier du Sud gagne en une semaine ce que
l’ouvrier du Nord gagne en une heure ou deux ! Avec cette solidarité,
les inégalités trop flagrantes pourraient bien disparaître, ou diminuer
au moins.

7. A propos de la lutte contre la pauvreté, il n’y a pas de recette
toute prête. En tout cas, les théories bien montées s’avèrent souvent
inapplicables dans des situations concrètes. Car une telle lutte est
avant tout un engagement de vie parmi et près des pauvres.

Et à travers les actions concrètes dictées par ce genre de solidarité,
on doit revoir constamment l’approche des formes de pauvreté exis-
tantes, en vue des décisions et des actions davantage réalistes et adé-
quates, au-delà de toute formalité. Dans le service des pauvres, en
effet, il faut souvent avoir le courage de prendre des décisions coura-
geuses et légitimes, sans être toujours légales, pour le bien des défa-
vorisés. C’est toujours le bon sens de l’Evangile et celui qu’avait Saint
Vincent en son temps qui doivent primer. Et c’est ainsi que nous
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avons réussi en grande partie, dans l’entreprise de notre Association
AKAMASOA.

Dans la lutte contre la pauvreté, il faut des acteurs engagés et per-
sévérants au service de la justice, de la dignité et de l’amour. Car il y
a effectivement violation des droits humains, quand des centaines de
million de personnes vivent dans une pauvreté extrême.

La lutte contre la pauvreté implique également une lutte contre la
corruption sous toutes ses formes. Par ailleurs, pour permettre à des
milliers de familles de jouir d’une certaine autonomie, la libération
de l’accès à la propriété foncière est indispensable. Tout comme la
participation locale à tout projet de développement en vue d’une
autonomie toujours plus grande, au-delà de toute forme de dépen-
dance et d’assistanat.

Et c’est dans un tel contexte que nous devrions tous multiplier
constamment les aides, pour diminuer les nuisances que l’économie
de marché a produites, et faire reculer les détresses, produits de la
mauvaise gouvernance et de la logique de l’argent-maître qui mène à
la guerre...

8. La vraie mondialisation, en ce troisième millénaire, c’est la
mondialisation de l’amour et du partage, c’est également la suppres-
sion des dettes des pays pauvres par les pays riches et d’autres
bailleurs de fonds, en vue de les investir pour le développement des
couches sociales les plus défavorisées des pays pauvres. Mais sous le
contrôle rigoureux des bailleurs, pour éviter de nouveaux détourne-
ments par les détenants du pouvoir.

9. Enfin, dans cette construction d’un monde plus juste et plus
fraternel, les médias doivent tenir un rôle important. Car, avec leur
pouvoir, les médias peuvent bien provoquer et cultiver chez les gens
de tous les horizons, non seulement la générosité, mais aussi l’esprit
de solidarité, de multiples manières, au-delà de l’indifférence et de
l’égoïsme qui règnent.

Au terme de cet article, j’aimerais encourager tous les confrères
qui se sont engagés au service des pauvres, et leur dire que nous
avons une grande chance de servir les pauvres à l’imitation de notre
Seigneur et notre fondateur Saint Vincent qui nous ont donné un
exemple à suivre !

Puissions-nous en tant que Congrégation de la Mission être à la
hauteur de ce défi !
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La relation entre justice et charité
dans la pensée vincentienne 1

par Andrés Roman María Motto Gaglia, C.M.

Dans la pensée vincentienne la charité et la justice sont la base du
rapport avec autrui. De fait, lorsque Saint Vincent introduit les per-
sonnes dans le monde des pauvres, il ne le fait pas pour tranquilliser
les consciences, mais pour l’inquiéter davantage ; pour provoquer un
examen de conscience serein et adulte, face à soi s’il est évangélique-
ment juste. Une religion qui se désintéresse de l’autre ou l’exploite ne
peut se comprendre. C’est pour cela qu’il dira qu’il « y a une grande
différence entre être catholique et être juste » 2.

Le XVIIe siècle, a été une époque de grandes injustices et de
grands gâchis. Les multiples injustices d’origine diverses, se déplo-
yaient au gouvernement, dans l’éducation, parmi les chrétiens qu’ils
soient catholiques ou protestants, etc. Les inégalités avaient di-
verses origines, pour la plupart aussi vieilles que l’homme lui-même :
1) L’autre n’était pas considéré comme un égal. 2) L’exagération
de ce que l’on estime devoir à l’un, et diminuer ce que l’on croit reve-
nir à l’autre. 3) Penser qu’est juste ce qui convient au plus fort
(cf. Rep. 338c). Comme le dit un vieux dicton espagnol : « La loi du
plus fort est toujours la meilleure ». 4) L’utilisation des structures
juridiques pour son bien personnel et au détriment des adversaires
(cf. Rep. 332d)

Tout en étant profondément injuste, le XVIIe siècle fut très juridi-
que. Il était si habituel d’avoir des litiges qu’un séminaire d’un dio-
cèse aussi modeste que Montauban, maintenait un avocat six mois

1 Cf. BAYLACH, JOSÉ, “Justice”, dans AA.VV., Dictionnaire de Spiritualité
Vincentienne, Salamanque, CEME, 1995, 312-329. AA.VV., « Saint Vincent
de Paul et la justice » Cahiers Vincentiens, Au temps de Saint Vincent de Paul...
et aujourd’hui, Tome II, Salamanque, CEME, 1999, 163-175. CARBALLO, FRAN-
CISCO, « Dimension politique de l’évangile dans l’action vincentienne », dans
AA.VV., Justice et solidarité avec les pauvres dans la vocation vincentienne,
Salamanque, CEME, 1998, 97-114. GALINDO, ÁNGEL, “Morale Socio-économi-
que”, Madrid, BAC, 1996, 187-206.

2 SV II, 447.
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par an pour démêler et défendre les droits et les prérogatives de cette
maison devant les tribunaux ecclésiastiques et civils. De plus, au
cœur de la réflexion en théologie morale, les traités De iusticia et iure
faisaient prévaloir la justice commutative, avec une tendance à tom-
ber dans un certain formalisme 3.

Saint Vincent était intéressé par le monde de la loi, il avait même
obtenu une licence en Droit Canon. Il est vu comme un homme qui a
un sens strict de ce que sont les devoirs de justice. De plus dans
l’immense réseau des fondations qu’il a fait et par la multitude des
œuvres de charité qu’il déployait il a dû réaliser une multitude de
contrats et de conventions. Il agit avec définition traditionnelle de la
justice : « Une vertu pour laquelle on a la volonté ferme et constante
de donner à chacun ce qui lui revient » 4. Il suit Saint Thomas qui voit
dans le concret la prééminence de la justice sur les autres vertus
morales 5. Il assume aussi la division tripartite classique de la justice :
légale, distributive et commutative. Comme trait particulier, nous
voyons que Saint Vincent en fait une vertu théologique, en en faisant
la prolongation de la prédication prophétique et évangélique. Il unit
aussi la pratique de la justice avec le service du pauvre.

Face à un contexte qui plaçait la justice au second plan, l’éthique
vincentienne met une grande valeur dans cette vertu. Ceci est telle-
ment présent à Saint Vincent qu’il demandera à ceux qui vont s’asso-
cier à lui qu’ils soient justes, car le Royaume de Dieu exige que la
justice soit mise en œuvre. Pour lui, la justice actualise le Royaume
que Jésus-Christ a porté. La foi exige d’accueillir tout l’héritage de
Jésus-Christ, même pour ce qui concerne l’aspect social. De façon
que la suite de Jésus entraîne des alternatives sociales spécifiques et
des postures concrètes devant le pouvoir comme l’Evangile en rend
compte. Lorsqu’il s’agit de rendre effectif l’Evangile, il donne une
attention spéciale pour la charité et la justice. Saint Vincent insiste
sur le fait que l’imitation du Christ implique la mise en œuvre de
ses paroles et des ses actes. Elles conduisent à un choix des pauvres.
Une option prophétique qui conduit à être présent dans tous les

3 Cf. VIDAL, MARCIANO, Morale de Situations, Tome III, Madrid, Ed. PS,
1981(4), 22-33.

4 SAINT THOMAS, Sth II-II, q. 58, a. 1. Depuis Platon on a considéré la jus-
tice comme une des quatre vertus cardinales. Aristote l’a comprise comme
« donner à chacun ce qui lui revient » afin d’établir l’harmonie et l’ordre. Plus
tard Ulpiano l’entend comme une vertu pour laquelle chacun, avec Constans et
perpetua volontas ius suum unicuique tribuendi une volonté constante et per-
pétuelle, attribue à chacun son droit ». Dans Dig I, tit. 1, leg. 10. Saint Thomas
recueille et systématise tout ce riche héritage en établissant un courageux
traité au sujet de la justice dans la Sth II-II, qq. 57-122.

5 Cf. Sth I-II, q. 66, a. 4.
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champs où les humbles sont maltraités. L’évangélisation des pauvres
s’accompagne de leur promotion, ainsi que de leur défense person-
nelle et sociale.

LES ASPECTS THEOLOGIQUE DE LA JUSTICE

Au XVIIe siècle il était courant de se référer à Dieu comme « Soleil
de justice ». Saint Vincent utilisait aussi cette expression. Dans
l’expression « Soleil de justice » on se réfère à Dieu comme celui qui
nous éveille pour partager sa vie. C’est pour cela qu’à un prêtre tenté
de désespérer de ne pas voir de progrès dans son action pastorale il
lui fait cette belle comparaison :

« Vous devez vous convaincre que Dieu demande seulement que
vous jetiez les filets dans la mer, mais non que vous récoltiez
des poissons, et il vous revient de les faire entrer en eux. Ne
doutez pas, qu’en faisant ainsi, après avoir pêché toute la nuit,
malgré les difficultés de l’affaire et l’endurcissement des cœurs,
presque tous enveloppés pour les choses de Dieu, espérez
patiemment que vienne le jour, où le Soleil de justice les
réveillera et sa lumière les illuminera et les réchauffera. A ce
travail et à cette patience, il faut ajouter l’humilité, l’oraison et
le bon exemple » 6.

Vincent de Paul affirme que la Justice de Dieu est souveraine 7.
Il l’exerce pour chacun selon ses œuvres, pratiquant une justice
exacte et stricte 8. Dieu exerce sa justice de façon commutative et la
distribuant 9. Lorsqu’il explique les deux justices de Dieu il emploie
des exemples mathématiques, ce qui était courant à son époque.
Dans la justice distributive de Dieu il attribue ses mérites d’une façon
arithmétique ; dans la distributive, il les attribue de façon géométri-
que. La justice de Dieu se manifeste pleinement au jour de la mort.
Dieu exerce la justice commutative en récompensant notre bonne
volonté par l’attribution des vertus ; Dieu réalise la justice distributive
en offrant le ciel aux bons et l’enfer aux mauvais :

« Distributive, car Dieu transforme les activités des hommes en
vertus, et ses mérites en récompenses ; et lorsque les corps se
corrompent l’âme prendra possession de la gloire qu’ils ont

6 SV VII, 343. Autres citations où il se réfère à Dieu comme « Soleil de
justice » son : SV I, 414 ; V, 14 ; IX, 403 ; XI, 85.

7 Cf. SV XII, 135.
8 Cf. SV XII, 137.
9 Cf. SV XII, 135-137.
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méritée. Cette transformation des mérites en récompenses se
fait par mesure et par nombre, comme le disent les théologiens,
en proportion arithmétique. Si, Dieu accorde les vertus selon
les efforts qu’il met à les acquérir et donne la gloire selon le
nombre et la valeur des bonnes actions... Dieu nous récom-
pense par la justice et en fonction de nos œuvres... Elle est aussi
distributive, en ce qu’elle garde une certaine proportion dite
géométrique, lorsque Dieu donne le ciel aux bons et l’enfer aux
mauvais... Pour quoi ? Parce que le ciel est le salaire avec lequel
il récompense ses serviteurs, et l’enfer est la peine avec laquelle
il châtie les méchants. C’est le propre de Dieu de donner à cha-
cun selon ses œuvres » 10.

Saint Vincent se réfère à la justice de Dieu en signalant que c’est
le propre de Dieu de condamner le mal 11. Selon la mentalité de
l’époque, et cela participe de la mentalité sacrée et de l’attente de son
temps, qui voit en Dieu un être sévère et disposé à ne rien laisser
passer du péché de l’homme. De cette façon, les maladies, les guerres
et les autres désastres publics, sont interprétés comme châtiment
de Dieu 12.

Maintenant, cette image d’un Dieu implacable n’est qu’un aspect
avec lequel il perçoit l’Omnipotent. Il complète sa description en
montrant un Dieu qui est toujours ouvert à la miséricorde. C’est pour
cela qu’il appellera dans de multiples occasions à se confier à l’amour
de Dieu. « Dieu veuille avoir pitié d’elle et à tous ceux qui implorent
sa justice la grâce du repentir et de la conversion » 13. Dieu est simple,
mais les hommes ne peuvent le saisir d’un seul regard. Aussi, lorsque
saint Vincent parle de la justice divine il remarque l’aspect strict de
Dieu, et en se référant à sa charité miséricordieuse, il met en avant
les océans de tendresse et de compassion qui le caractérisent. Ce sont
deux aspects à prendre en compte pour saisir la véritable image de
Dieu exprimée dans la théologie vincentienne. En conséquence, à
l’image de l’agir divin, les hommes doivent pratiquer la même justice
de charité. C’est ainsi que le note Sainte Louise qui alors qu’elle

10 SV XII, 137.
11 SV XII, 137.
12 « Certes, Monsieur, nous en sommes grandement affligés, d’autant plus

que le changement de saison, ni tant de prières que toute l’Église a faites pen-
dant le jubilé, n’ont encore pu arrêter le cours de cette maladie, ni la faire
diminuer. Il faut que les péchés de l’État chrétien soient bien grands,
puisqu’ils obligent Dieu d’exercer sa justice de la sorte. Plaise à sa miséricorde
de venir à son tour visiter bientôt ces pauvres villes et consoler tant de peu-
ples affligés partout, qui d’une façon, qui d’une autre! », SV VI, 149.

13 SV V, 79.
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devait sanctionner une personne, l’aidait de façon « à ce que la justice
soit accompagnée de miséricorde » 14.

Ces considérations de la justice en Dieu, il les formule pour ne pas
rester dans la pure contemplation abstraite, mais pour que toute per-
sonne soit responsable de sa vie : s’efforce d’être vertueux, mène une
vie intérieure, étende le Royaume de Dieu en et hors de soi, combatte
les vices, craigne pour son salut, etc. De telles réflexions ne peuvent
en aucune façon rester dans l’intimité, mais doivent conforter la
vocation missionnaire inhérente du chrétien « il ne suffit pas d’agir
de façon à ce que Dieu demeure en nous, cherchant ainsi son règne
et sa justice, mais il est nécessaire aussi que nous désirions et procu-
rions que le Règne de Dieu s’étende au delà, que Dieu règne dans
les âmes » 15.

L’organisation vincentienne de la charité naît de la question que
Dieu et les pauvres lancent à Vincent de Paul devant le constat de la
misère spirituelle et matérielle, l’exploitation et l’injustice dans la vie
du peuple. Comment y remédier ? Si la question vient de Dieu et des
pauvres, Saint Vincent sait que seul Dieu lui-même et les pauvres
eux-mêmes, peuvent donner une telle réponse. Le centre du message
de Jésus est la venue du Royaume (cf. Mc. 1, 14-15). La caractéris-
tique la plus surprenante de ce Royaume est qu’il est principalement
destiné aux pauvres (cf. Lc. 6, 20). Pour Vincent de Paul dire aux
pauvres que « le Royaume de Dieu est à eux » veut dire que Jésus
prend la défense des pauvres aujourd’hui comme hier. Le Seigneur
Jésus sur la terre a défendu les pauvres en leur faisant justice et leur
donnant le salut. Aujourd’hui, Jésus-Christ continue de faire justice
aux pauvres dans la mesure où il rencontre des instruments disponi-
bles qui veulent continuer sa mission. La relation du Christ avec les
pauvres et des pauvres avec le Christ recouvre une importance fon-
damentale dans la découverte de la dignité que le sans droit a dans
l’Église. C’est pour cela que pour l’éthique vincentienne servir le pau-
vre est un chemin pour aller à Dieu. Un service qui engage à rétablir
la justice. Car Jésus-Christ est justice de Dieu pour les pauvres. Le
pauvre est porteur, souvent sans le savoir, des exigences de la justice
de Dieu. Le Royaume de Dieu et sa justice que Jésus-Christ proclame
devient effective lorsque l’on prend en compte la défense intégrale
du pauvre.

C’est n’est pas sans raisons que Saint Vincent a pris comme devise
de la Congrégation de la Mission le verset « Ma mission c’est d’évan-
géliser les pauvres » (Lc. 4, 18). L’exégèse contemporaine nous dit

14 SV I, 458.
15 SV XII, 138.
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que la manifestation du Royaume, que Jésus proclame, signifie que
Dieu a décidé de manifester son pouvoir royal, ayant compassion des
pauvres, faisant resplendir sa justice, récupérant et sauvant les oppri-
més ; les écrasés ainsi que l’avaient annoncés les Deuxième et le Troi-
sième Isaïe. Ce texte fait du Christ un prophète dont la mission est de
commencer à établir le Royaume de Dieu en faveur des pauvres.
Jésus expliquera et réalisera son contenu durant toute sa vie par la
défense en faveur des pauvres et par la libération des opprimés
(cf. Lc. 7, 18-23). Tout ceci veut dire que sous le Règne de Dieu ceux
qui étaient sans droit les acquièrent. Jésus-Christ est celui qui est
chargé de faire justice aux pauvres, en tant qu’il est celui qui accom-
plit la volonté du Père pour les marginaux 16 Vincent de Paul, unit de
cette façon, la justice caritative et la Christologie, la Volonté de
Dieu et le service du pauvre. Par le service intégral du pauvre, Vin-
cent de Paul vérifie que Dieu est son protecteur et son défenseur.
Il veut ainsi organiser dans l’Église une Compagnie qui ait pour héri-
tage les pauvres, et qui se livre entièrement à eux. Aussi le service
évangélisateur du pauvre n’est rien d’autre que la continuation de la
mission du Christ qui est venu évangéliser les pauvres.

En plus de l’option pour les pauvres, Saint Vincent exprime que
Jésus-Christ montre son amour de la justice en accomplissant les lois
civiles de son époque. Parmi elle, le règlement des impôts. En para-
phrasant Mt. 22, 15-22 il dit : « Lorsqu’ils l’ont suspecté, pour démon-
trer que ses accusateurs n’avaient pas raison, il leur demanda qu’ils
lui montrent une pièce de monnaie et y voyant l’image de César, il
leur dit qu’il fallait rendre à César ce qui était à César, et il a préféré
faire un miracle avant de payer l’impôt qu’ils lui demandaient, bien
qu’il ait le droit de s’en dispenser » 17.

Vincent de Paul aime réfléchir sur le fait que Jésus-Christ ne passa
pas devant les tribunaux pour des questions civiles, ou pour des
affaires temporelles. Il invitait à vivre comme des enfants de Dieu, et
partant de cette expérience fondamentale, on soignait l’attitude des
personnes face à l’avoir et au pouvoir 18. De plus à une période où l’on
abusait des jugements et des différents, Saint Vincent maintient
ferme la maxime évangélique « si quelqu’un veut plaider contre toi,
et prendre ta tunique, laisse-lui encore ton manteau » (Mt. 5, 40).
Il interprète que Jésus ne s’engage à agir que lorsqu’il y a une viola-
tion grave de la justice. Mais si le sujet n’est pas aussi important, il

16 Cf. GANOCZY, ALEXANDRE, De su plenitud todos hemos recibido, Barcelona,
Herder, 1991, 51-67. GONZÁLEZ-CARVAJAL, LUIS, Los signos de los tiempos. El
Reino de Dios está entre nosotros, Santander, Sal Terrae, 1987, 136 y ss.

17 SV VI, 27.
18 Cf. SV VI, 27-29.
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est mieux de le laisser passer. Il est davantage évangélique de céder
que de s’offusquer et de s’obstiner dans la défense de ses droits.
Cependant, comme nous le disions, si la question est grave, on doit
recourir à l’action en justice, mais avant doivent être épuisés tous les
recours au dialogue, à l’oraison, et à la bienveillance possible. Nous
ne devons jamais recourir aux tribunaux avant d’avoir honnêtement
cherché un arrangement 19.

La vie d’un chrétien est de réaliser ce que Jésus a proposé à la
multitude : « Cherchez d’abord le Royaume de Dieu et sa justice »
(Mt. 6, 33). Vincent de Paul interprète ce passage en disant que l’on
doit chercher avec toutes ses forces à ce que Dieu règne. S’efforçant
pour que dans son intérieur Dieu soit souverain. Il règne dans sa
création, dans le gouvernement de son Église, et d’une façon spéciale
dans les justes, au moyen des vertus qu’ils pratiquent et qu’ils ont
reçues de Lui. Dieu répand aussi sa justice par toutes sortes de jus-
tice : substitutive et distributive 20.

LA PRATIQUE DE LA JUSTICE

L’éthique vincentienne apprécie énormément la justice. Cela se
manifeste par un respect sans mesure de la loi. C’est pour cela, qu’il
faut suivre les diverses lois existantes dans les divers royaumes ;
ainsi, il ne doit jamais être oublié de demander l’autorisation aux
autorités civiles compétentes dans les actions qui ont pour charge de
le faire 21. Les ordonnances dictées par les magistrats doivent être exé-
cutées 22, car il est présupposé qu’elles doivent être élaborées en toute
justice ; de plus elle accepte le gouvernement des princes comme
étant de droit divin 23. Pour ce qui concerne le respect dû aux juges et
aux autres autorités publiques, au-delà de ce qu’elles sont concrète-
ment, il leur est dû par l’investiture dont ils bénéficient, car Dieu
exerce indirectement par eux, hommes revêtus d’autorité légitime, sa
justice. C’est à partir de cette conviction qu’il dira au président du
parlement de Rennes « vous êtes le principal ministre de la justice de
Dieu dans votre province » 24. Ceci dit, ne laisse aucun doute sur le fait
qu’il savait le drame de son époque causé par de scandaleuses injus-
tices légales. Il constatait que dans de nombreux secteurs la justice
humaine ne recoupait pas la justice de Dieu.

19 Cf. SV XII, 124.
20 Cf. SV XII, 135-136.
21 Cf. SV I, 24-25.
22 Cf. SV I, 230.
23 Cf. SV VI, 27.
24 SV III, 49.
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Comme nous l’avons dit, Vincent de Paul a vécu dans un siècle
hyper juridique. Tout devait se faire devant le notaire, et quel que soit
le thème des litiges et disputes. Saint Vincent lui-même a dû affron-
ter de nombreux jugements durant sa vie 25. Comme règle générale, il
proposera de ne pas se mettre en jugements 26. Les motifs pour ne pas
s’impliquer dans les actions en justice sont variés :

1) L’exemple du Christ :

Il y a une maxime qui défend de se disputer : « Si on te prend
ton manteau, donne aussi ta tunique » (Mt. 5, 40)... On nous
appelle en justice, on est contraint d’y répondre ; mais préala-
blement il est expédient que la Compagnie, pour honorer le
conseil de Notre-Seigneur et avoir dévotion à cette maxime, se
dispose à aimer mieux perdre que plaider, et tâche d’étouffer
toutes sortes de différends, quoi qu’il en coûte, que de s’opiniâ-
trer à soutenir son droit, en sorte que jamais elle ne réponde à
l’assignation sans avoir fait un effort pour s’accommoder 27.

2) Les jugements sont longs et chers 28.

3) Plus d’une fois la justice n’importe pas aux juges, et ils sont
eux-mêmes exemples de corruption 29.

4) Pour l’ardeur que prend le traitement des litiges il est fréquent
que le prochain ait un contre témoignage 30.

Dans la vie humaine il est fréquent que les hommes reprochent
des choses aux autres. En général les personnes se disputent pour des
questions d’argent, de bien, comme des affaires d’honneur et de pou-
voir 31. En reprenant les affirmations faites plus haut, réaliste, il pense
à la manière effective de solutionner les conflits. Il propose ce que
nous pourrions appeler les « médiations », hors du schéma judiciaire.
Alors que souvent nous vivons de susciter des conflits ou d’agiter les
colères des uns contre les autres. Vincent de Paul propose le dialogue

25 Souvenons-nous les jugements pour les affaires d’Annecy, de Crécy,
d’Orsigny, de Saint Lazare, de Saint Méen et de Toul. Cf. SV III, 36-40 ;
VII, 347 ss.

26 Cf. SV II, 434 ; V, 401.
27 SV XII, 123-124. Il conseille aussi, avec un certain humour masqué, à un

ami Evêque d’ouvrir les jugements et litiges, comme Jésus l’a fait, “lui qui a
condamné les procès et en a même subi un et l’a même perdu”, SV II, 434.

28 Cf. SV VI, 32.
29 Cf. SV X, 178.
30 Cf. SV III, 63.
31 Cf. SV II, 448.
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respectueux et la capacité de voir les droits personnels sans oublier
ceux des autres. Dans les conflits, on doit être raisonnable, sachant
temporiser et être prudent. Il faut montrer de la bonne volonté, en
contribuant même un peu plus que ce qui est dû. Il est même conve-
nable, de chercher la médiation d’un ami commun 32. C’est pour cela
qu’une des fins des missions populaires est le règlement des procès et
les réconciliations entre les adversaires. Il est convaincu que si par la
prédication on parvient à ce que les personnes vivent l’Evangile et se
conforment à l’agir de Jésus-Christ, les conflits en justice disparaî-
tront ou au moins diminueront considérablement 33. Hormis la règle
générale de ne pas s’immiscer dans un jugement, il y a des fois où il
faut y participer. La motivation de s’introduire dans un jugement a à
voir avec la gravité de la question, et en ce que « lorsque la justice
nous réclame nous sommes obligés de répondre » 34. Concrètement,
un jugement doit être entrepris pour défendre une propriété légitime
(par exemple lorsqu’une dette n’est pas payée, après l’avoir attendue
dans des délais convenable ; lorsque quelqu’un veut conserver une
propriété qu’il n’a pas reçu honnêtement ; etc.) ; ou pour défendre le
droit des pauvres (par exemple lorsque quelqu’un veut conserver des
biens qui sont au service des pauvres) 35.

Une fois le jugement commencé, on doit agir correctement pour
défendre la vérité. D’une certaine façon, Saint Vincent se convertit
en modèle de requérant, et il nous montre comment agir dans un
jugement. La justice conduit à défendre courageusement les droits
propres et ceux qui nous ont été confiés. Ce n’est pas une raison pour
utiliser des méthodes déloyales, comme vouloir gagner le juge à sa
propre cause, ni vaincre au dépend de la morale. On doit répondre
objectivement et dans la transparence. Dans ces moments, on doit
aussi se souvenir des principes de base de la morale enseignée par
Jésus-Christ : « Allez et faites à votre prochain ce que vous voudriez
que l’on fasse pour vous » (Mt. 7, 12). Cette maxime est le fondement
de la morale, et sur ce principe, il faut régler toutes les actions de la
justice séculière ; c’est sur ce principe que les lois justiniennes et les
jurisconsultes ont établi le droit civil et canonique » 36. Si la justice a
échoué il invite à se soumettre à son verdict avec douceur. Même
lorsque la décision est contraire et a été manifestement erronée, il
préfère, sauf en de rares exceptions, accepter. Il l’écrit ainsi, non
sans une pointe d’ironie au P. Pesnelle qui a souffert une décision

32 Cf. SV V, 408-409 ; VII, 81-82.
33 Cf. SV II, 446-447.
34 SV XII, 124.
35 Cf. SV VII, 83-84.
36 SV XII, 118.
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contraire et arbitraire de la justice : « Vive la justice ! Nous devons
croire que la perte de votre procès est juste. C’est Dieu lui-même qui
vous a concédé de bien, maintenant il vous l’ôte : Que soit béni son
saint nom ! C’est un bien qui est mauvais si Dieu ne le veut pas...
n’allez pas penser que ce ne sont que des années stériles, si elles
le sont ce ne sera pas par votre faute, mais par la disposition de la
Providence, dont la volonté est toujours adorable » 37.

Une autre façon de vivre en accord avec la justice est d’abandon-
ner tout esprit partisan, de ne pas abuser du pouvoir, de ne pas l’uti-
liser contre les personnes sous notre responsabilité, ni pour promou-
voir indument ceux qui partagent notre foi. De ce point de vue, il est
formidable de noter ce que signale le P. Gallais supérieur de Sedan,
un lieu où se trouvait une majorité de calvinistes (huguenots) dans la
magistrature :

« Si c’est un catholique contre un huguenot. Essayez de savoir
si le catholique a de justes motifs dans sa demande ? Il faut
faire la différence entre être catholique et être juste. Mais quoi,
me direz-vous ? Un catholique pourrait-il voir un autre coreli-
gionnaire opprimé sans rien faire pour lui ? Je vous répondrai
que cette oppression doit avoir une raison et doit être due à une
chose que le catholique doit au huguenot, ou pour quelque
injure ou préjudice qu’il lui a fait. Donc, dans ce cas, n’est-il
pas juste que le huguenot recoure à la justice pour y porter
remède ? Un catholique serait-il moins digne de sanction parce
qu’il est catholique ? Ou auriez-vous plus de raisons de vous
mettre dans de telles affaires que notre Seigneur de ne pas se
mettre dans les affaires de cet homme qui était en colère contre
son frère ? Si, mais les juges sont huguenots. C’est vrai, mais ils
sont aussi jurisconsultes et ils jugent selon les lois, les coutu-
mes et les ordonnances ; et en plus de leur conscience, ils font
profession d’honneur » 38.

La pratique de la justice ne se réduit pas à accomplir la justice de
la loi. Saint Vincent propose, une justice intériorisée, qui conduit à
une conscience aiguë pour tout ce qui concerne le fait de donner à
chacun son dû. Ceci exige une grande honnêteté dans le maniement
de l’argent 39. Nous avons là un moyen efficace pour échanger les
biens et les services. Le danger vient lorsqu’il devient une fin en

37 SV VIII, 151-152.
38 SV II, 447-448.
39 AA.VV., “Saint Vincent de Paul et l’argent”. Cahiers Vincentiens. Au temps

de Saint Vincent de Paul... et aujourd’hui, Tome I, Salamanca, CEME, 1997,
281-290.
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soi, il conduit alors l’homme à l’idolâtrie de l’argent. C’est le « Mam-
mon de l’iniquité », celui duquel nous prévient Jésus dans l’Evangile
(cf. Mt. 6, 24). Saint Vincent connaissait les conflits que l’argent
menait dans le monde ; car son désir démesuré causait de graves
injustices. « Maître puissant que seigneur argent » était un dicton tris-
tement célèbre à son époque. L’avoir et le pouvoir effrénés allaient de
pair. Avait pignon sur rue l’arrogance des riches, la mauvaise admi-
nistration des choses publiques, dans lesquelles beaucoup de fonc-
tionnaires confondaient l’argent public avec le leur, la rapacité des
soldates, les vols dans les rues et sur les chemins, etc. Face aux catas-
trophes que créait l’envie il dit : « Voyez, me chères sœurs, le danger
qu’il y a dans le maniement de l’argent. Je le dis pour toutes classes
de personnes sans exceptions, hommes et femmes » 40. Dès le moment
où Vincent de Paul découvre les pauvres et leur misère matérielle et
spirituelle, l’argent deviendra pour lui, un moyen facile pour vivre
simplement et il l’utilisera pour les pauvres. Il sait par expérience
avec quelles difficultés les pauvres le gagnent, et avec quelle aisance
les riches le dépensent. C’est pour cela, que sans susciter des rela-
tions haineuses, il agira comme lien entre les uns et les autres, il sera
l’intendant des générosités des uns et sera le pourvoyeur des nécessi-
tés des autres. De cette manière, par la charité, la justice est rétablie.

Il rappellera aux riches qu’ils sont responsables devant Dieu de
l’argent dont ils disposent. L’usage qu’ils en font pour le service des
pauvres sera un de ses nobles emplois. D’eux il obtiendra des sommes
énormes, pour les distribuer en aides immédiates ou pour constituer
un patrimoine pour les plus vulnérables. Il se révèlera être un admi-
nistrateur génial et rigoureux du capital des pauvres. Il se conduira
selon les règles les plus strictes de la gestion immobilière, investissant
dans des terres, des immeubles, dans des lignes de diligences. Par
l’argent que les nobles lui donnaient, tout comme les bourgeois, et le
gouvernement que produisait ses congrégations, est parvenu à un
réseau d’assistance et de promotion permanente du pauvre.

Le mauvais maniement de l’argent était courant dans l’administra-
tion ecclésiastique et religieuse. L’avarice, l’envie et le vol étaient des
réalités qui enveloppaient l’Église. Pour cela il cherchera des façons
de « chercher » l’argent et les autres biens, mais afin qu’ils ne soient
pas déviés de leur finalité. Il en est ainsi car la justice exige la trans-
parence dans le maniement de l’argent. Voyons quelques unes des
formes qu’il a proposées : l’une d’elle est de respecter l’intention du
donateur 41. Elle prévaut sur toute autre considération et nécessité.

40 SV X, 307.
41 Cf. SV II, 201 ; VI, 6.
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Agir d’une autre façon c’est aller contre la justice. Une autre façon
d’être juste avec l’argent est de l’administrer correctement. Ce qui est
reflété dans la claire énumération des entrées et des sorties. La comp-
tabilité doit être accompagnée de toutes les preuves possibles. Ainsi,
il faut demander des reçus de toutes les offrandes données ainsi que
des autres types de frais. Il l’indique à un prêtre :

« Je vous demande que dans chaque maison on demande un
reçu de tout ce qui vous est remis, et surtout dans les distribu-
tions qu’il faut faire en d’autres villes où il y a des personnes de
la compagnie, apprenez-leur à suivre les instructions au pied de
la lettre, comme l’a mentionné Monsieur de Villarceaux et qu’ils
demandent des reçus de tout ce qu’ils donnent, car il faut éviter
que, pour un quelconque motif que ce soit, on ne soustrait ou
n’emploie à autre chose un seul centime. De plus, faites-moi la
faveur de m’envoyer, par le frère Matthieu, une copie des comp-
tes, signée par Monsieur de Villarceaux et sur son ordre, s’il y
en a, il m’indiquera tous les mois les sommes qui devront être
distribuées ou envoyées pour les distribuer en d’autres lieux » 42.

Dans cet ordre de chose, il inculque que l’on doit toujours éviter
« les arrondissements » au moment de fermer un compte. Cette façon
de procéder, fait lentement, perdre l’exactitude dans le domaine éco-
nomique. Plusieurs fois, il a même refusé une fondation, si elle
entrainait que les comptes soient arrondis. Il faut aussi payer les
impôts et les taxes dues. En évitant toute forme d’évitement 43. Il
n’accepte pas non plus le prêt à intérêt, le rentier le voit ainsi. Il suit
l’opinion des théologiens de la Sorbonne, dans la mesure où les cours
royales le permettent. Vincent de Paul considère éthique que l’argent
produise des gains en l’investissant, mais sans le prêter à intérêt 44.

Le vouloir propre de la communauté est licite, mais il signale que
l’on ne doit jamais vouloir croître sur le dos des autres. Par exemple
il refuse une donation qu’un ecclésiastique voulait faire à Genève à la
Congrégation de la Mission, parce qu’avec elle on allait porter préju-
dice à une communauté de religieuses 45.

42 SV II, 61.
43 Cf. SV VI, 1-3.
44 Cf. SV VI, 273-274. Saint Vincent voulait que ses missionnaires soient

correctement formés sur ces thèmes, complexe en eux-mêmes. Que ce soit
dans les conversations durant les temps libres durant les missions, ou plus
précisément dans les conférences entre les missions, on traitait spécialement
de ces problèmes de l’administration des sacrements et des questions morales,
dont celle de l’usure (cf. SV VIII, 32-34).

45 Cf. SV VI, 22.
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Un concept clef au sujet de la justice rétributive est la restitution.
Elle semble « n’être rien d’autre que rendre à l’un la possession d’un
bien qui est sien » 46.

Pour rétablir l’égalité de justice, la restitution est la solution
lorsqu’une personne s’approprie et retient le bien contre la volonté de
son juste propriétaire, comme cela est le cas du vol de la malversa-
tion. On doit restituer à la personne ce qu’elle a prêté ou ce qui lui a
été dérobé. La restitution entraîne, donc, de rendre au propriétaire
légitime les biens qui lui ont été soustrait injustement. Ainsi il s’agit
de rétablir l’équilibre d’égalité de la justice rétributive. Finalement, la
restitution concerne principalement l’aspect objectif ; Saint Vincent
maintient que cet enseignement, s’applique habituellement dans la
pastorale par le sacrement de la réconciliation. Il exige lorsque
quelqu’un a soustrait, volé ou usé improprement d’un bien, qu’il le
restitue. Ceci peut se faire de diverses formes, mais doit être accom-
pli pour que le sacrement soit vraiment donné 47. La justice demande
aussi que nous n’abusions des biens de personne, ni même sous pré-
texte que les personnes soient riches 48. On ne permettra pas ainsi que
l’on mange aux frais des autres 49.

Une autre façon d’être juste est d’aimer le travail. Pour Saint Vin-
cent ceci est si décisif, qu’une personne qui étant en capacité de tra-
vailler et ne le faisant pas, est clairement injuste. Il est indigne de
vouloir vivre aux frais des autres : « Le juste vit de cette façon, mes
chères sœurs ; il vit selon le commandement de Dieu ; du travail de
ses mains et n’est en aucune manière à charge de personne. Mais
l’injuste ne le fait pas ainsi ; pour ne pas être gêné par la travail, il
sera à la charge des autres et se mettra à mendier ou à voler » 50.
L’amour du travail conduit à traiter les autres avec bonté et respecter
les employés des maisons. Il signale même qu’on doit leur donner
plus que les lois du travail de son époque ne l’autorisent. Il demande
par exemple que l’on paie à un employé même les mois où il a été
malade et même qu’on lui achète les remèdes 51. Une curieuse antici-
pation, de ce que bien plus tard les ouvriers obtiendront dans de
grands sacrifices.

Saint Vincent a misé toute sa vie pour la paix évangélique. Mais
lorsque un royaume est injustement attaqué, il en déduit qu’il est

46 Cf. SAINT THOMAS, Sth I, q. 62, a. 1.
47 Cf. SV VI, 591-592.
48 Cf. SV I, 388.
49 Cf. SV I, 431.
50 SV IX, 488.
51 Cf. SV VI, 85.
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légitime qu’il se défende. Il soutient comme la plus grande part des
théologiens de son époque, la théorie de la guerre juste. Ainsi lorsque
Casimir, roi de Pologne, dut faire face à une série d’invasions succes-
sives (cosaques russes, ensuite Charles Auguste, roi de Suède, allié de
Georges II, prince de Transylvanie), il lui écrit : « J’espère contre toute
espérance que la justice de vos armes prévaudra sur les forces d’ini-
quités de vos adversaires » 52. Il comprend qu’il est juste de prier et
d’agir en faveur de qui soutient la cause juste 53.

JUSTICE ET CHARITE DANS LA PROMOTION DU PAUVRE 54

Consacrons une attention spéciale sur ce point pour lequel Saint
Vincent insiste sur le fait que l’on doit être juste avec les pauvres 55.
Saint Vincent a été efficace dans la promotion du pauvre, à son épo-
que, parce qu’il a été un des hommes le mieux informé et formé au
sujet de la pauvreté de l’exclusion. Mais ce n’était pas de l’informa-
tion brute et seulement théorique, mais elle était connaissance qui
interpellait et appelait à l’action. Il vit la connaissance du monde de
la pauvreté comme un appel et une accusation, comme un défi et un
engagement, comme un cri qui parvient jusqu’au trône de Dieu et
exige l’action. Ceci aussi implique que nous vivions le cœur de l’Evan-
gile, le critère d’authenticité de la foi. Il implique que le Royaume
que le Christ a apporté se construit lorsque la préférence est donnée
aux nécessiteux.

Les motivations vincentiennes pour travailler en faveur des
pauvres sont la découverte que la défense des droits des pauvres et le

52 SV V, 447.
53 Cf. SV VII, 68-69.
54 Cf. IBAÑEZ, J.M., “El compromiso con la justicia, dimensión esencial del

servicio vicenciano”, en AA.VV., Justicia y solidaridad con los pobres en la
vocación vicenciana, Salamanca, CEME, 1988, 115-157. ESTIENNE, IVONNE,
Sur la route... avec Monsieur Vincent, Paris, Ed. Saint-Paul, 1960, 114-117.

55 Comme nous l’avons signalé, depuis 1617 jusqu’en 1635 Vincent de Paul
découvre, toujours plus, les souffrances du peuple. L’expérience qui le met
davantage en contact direct avec les pauvres sont les nombreuses missions
qu’il donne dans les campagnes. Tandis qu’il missionne, il crée des institu-
tions qui aident à adoucir la misère matérielle et spirituelle des marginaux.
Nous pouvons signaler une troisième période. Entre 1635 et 1660 où il se
convertit en un promoteur créatif et polyvalent d’œuvres en faveur du pauvre.
Un grand nombre de nobles et de bourgeois se maintenait dans une grande
indifférence et insensibilité à leur égard. Face à cela Saint Vincent ressent sur
lui le jugement des pauvres. Il assume cette pauvreté comme un défi person-
nel, en comprenant qu’un chrétien ne peut se désintéresser de la douleur de
l’autre. L’expérience de la terrible misère s’écrit dans son cœur, le faisant
s’opposer aux causes qui génèrent la pauvreté, cherchant en permanence des
personnes qui l’aident à la réduire.
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service des déshérités est être aux affaires de Dieu. Une autre raison
est que la rencontre de Dieu vécu dans sa plénitude est dans le ser-
vice des pauvres. Sans écarter le chemin mystique, ni la vie de silence
et l’étude, Saint Vincent revendique comme « lieu théologique » le tra-
vail en faveur de la justice et de la charité avec les pauvres. Ainsi, les
nouvelles crises qui augmentent la pauvreté, qui apparaissaient de
façon imprévisibles ou prévues, étaient pour lui un nouveau juge-
ment des pauvres, qui réclamait l’action. Dans la situation des désa-
marrés, Saint Vincent sentait l’expression de la justice de Dieu qui
obligeait chaque baptisé à travailler en faveur des pauvres. Nous
voyons que ce combat éthique pour éviter que le pauvre ne termine
misérable et déshérité, est fondé dans une pratique solide des vertus
de la charité et la justice. Ce qui interpelle, c’est qu’au cœur d’une
société qui méconnaissait les pauvres (même par de nombreux mys-
tiques), saint Vincent invite à s’indigner des injustices qui leur sont
faites. Une indignation qui n’est pas une réponse violente, mais une
justice de charité, qui rétablisse une relation démesurément asymé-
trique. Ibañez Burgos résume l’option vincentienne dans la phrase
suivante : « Les adorateurs de Dieu doivent vivre la foi dans une cha-
rité créatrice de justice en faveur des nécessiteux » 56.

La considération des pauvres est si grande, que Saint Vincent de
Paul demande à ses congrégations qu’ils utilisent l’argent avec grande
modération en sorte qu’ils puissent utiliser de grandes quantités en
faveur du pauvre. Un usage indu des biens est vu comme un manque
à la justice, car le pauvre est le principal propriétaire de ce bien 57.
Pour Saint Vincent faire justice est une des formes de l’aide fournie
aux faibles et aux petits, leur restituant ainsi leurs droits. Ainsi, il a
donné à ses contemporains de voir la misère présente, de compren-
dre ses causes et de chercher des solutions. Ce qui a son époque était
objet de charité facultative, il a montré que c’était le propre d’une
charité exigeante, et souvent, une dette de justice. Il découvre que les
biens de base doivent parvenir à la vie de tout homme. Ceci l’a
conduit à la pratique, bien que l’humanité ait longuement tardé à
soutenir ces valeurs et à leur donner forme juridique. Saint Vincent a
participé à la reconnaissance de ces droits et à la mise en œuvre de
leur application 58. Il avait l’intuition que si une société ne servait pas

56 IBAÑEZ, J.M., op. cit., 125.
57 Cf. SV X, 320.
58 L’humanité est parvenue péniblement à délimiter les droits de tous les

hommes à la vie, à l’intégrité, à une alimentation digne, à la santé, à l’habita-
tion, à une enfance saine, à la vieillesse décente, au travail ; à l’éducation, à la
pratique religieuse, etc. Saint Vincent a travaillé pour l’enfance abandonnée,
l’accueil des réfugiés, le service des fous, des forçats et des galériens, l’aide
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ses membres les plus fragiles, elle n’était pas réellement chrétienne.
Il saisissait que la société européenne se construisait en réduisant la
place des siens sans défense. C’est à cause de cela qu’il signale : « Que
Dieu nous obtienne la grâce d’attendrir nos cœurs pour les pauvres et
de croire que lorsque nous leur portons secours, c’est justice et non
miséricorde que nous faisons ! » 59.

Ce sont ces réflexions qui sont le ciment de l’éthique vincentienne
du service des pauvres. En le traduisant au plan de l’action, cela se
traduit avant tout dans une façon de traiter les pauvres avec la même
attitude dont tous doivent bénéficier. Par exemple, à Saint Lazare il y
avait un groupe de personnes folles qui était resté lorsqu’il avait reçu
la maison. Saint Vincent demandait qu’ainsi que pour tous les autres
pensionnaires, ils soient bien traités. Il dira lors d’une répétition
d’oraison :

« Au sujet des pensionnaires, mes frères, j’ai su qu’on leur
donne parfois quelques nourritures mal préparées et incorrec-
tes, leur donnant même la viande et le vin de la veille. Ce n’est
pas bien mes frères, ce sont des personnes qui paient une
bonne pension. N’est-il pas juste de leur donner à manger des
choses préparées comme il se doit et bonnes ? Au nom de
Dieu, que cela ne se reproduise pas ; traitez-les comme nous-
mêmes, comme les prêtres. Parce que, regardez, frères, c’est
une injustice que vous commettez avec ces pauvres gens, alors
que quelques-uns sont totalement innocents, et qu’ils sont
enfermés et ne peuvent se fâcher de l’injustice que vous leur
infligez. Ceci, je le nomme une injustice » 60.

L’option pour la justice, conduit Saint Vincent de Paul à choisir
l’action politique 61. Il ne le fera évidemment pas avec les paramè-
tres actuels, enrichis de la Doctrine Sociale de l’Église, mais il con-

aux personnes âgées, la fourniture de matériel et de semences pour les régions
dévastées, l’enseignement de métiers, la création d’écoles, l’enseignement sys-
tématique de la foi dans les missions, etc.

59 SV VII, 98.
60 SV XI, 331.
61 Nous voyons saint Vincent agir en « politique » lorsqu’il le croit néces-

saire pour défendre le pauvre. Il se réunit ainsi avec les Cardinaux et premiers
ministres, d’abord avec Richelieu, puis avec Mazarin, pour chercher à dimi-
nuer les causes de la misère du peuple. Par exemple, son entrevue avec Riche-
lieu pour lui demander ouvertement l’arrêt de la guerre ; il s’oppose publique-
ment à Mazarin en 1649. Il en appelle au Pape Innocent X, en 1652, pour qu’il
intervienne en faveur de la paix durant la Fronde des Princes ; et il écrit à
Mazarin, en 1652, pour lui demander qu’il sorte du Royaume, parce qu’il le
juge tout simplement la cause principale de la souffrance du peuple. Il inter-
vient, bien qu’en politique il sorte, la plupart du temps dérouté, parce qu’il
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çoit clairement qu’il faut trouver des solutions aux situations des
pauvres et que cela n’est pas seulement une question économique.
Pour Saint Vincent nous ne pouvons servir les pauvres si nous ne
luttons en même temps contre la pauvreté et les causes profondes qui
la font naître.

Cette omission de beaucoup de ses contemporains est si grave,
qu’elle équivaut à ne plus être chrétien. Jésus-Christ a été envoyé par
le Père pour proclamer que le Royaume de Dieu est proche et appar-
tient aux pauvres. Comme c’est ainsi, comment est-il possible que
dans les royaumes chrétiens les pauvres vivent dans des situations
inhumaines ? Saint Vincent énumère une série de vices qui ont enta-
ché la vie sociale, comme nous le verrons plus loin, mais il pense
fondamentalement que l’unique réponse correcte est d’assumer et
faire assumer l’engagement en faveur des pauvres.

Vincent de Paul comprenait qu’une bonne part de la situation
inhumaine des pauvres provenait des maux de l’« Ancien Régime » :
une politique centrée sur le renforcement de la monarchie aux ris-
ques de provoquer la guerre, les lourds impôts des classes les plus
pauvres, le gaspillage des classes les plus riches, et l’indifférence face
à la douleur des secteurs les plus fragiles. Ce système, s’il créait un
Etat fort au plan politique, provoquait de terribles crises dans les
groupes les plus faibles ; il emplissait de regrets la société rurale, il
concentrait la richesse dans les mains de peu de personnes ; les sou-
lèvements populaires se multipliaient, ce qui faisait croître le nombre
de pauvres, de mendiants, de vagabonds et de bandits de grand che-
min. L’expérience de cette terrible misère, qui s’incrustait dans le
monde des pauvres, conduisait Saint Vincent de Paul à s’ancrer plus
profondément au cœur de la misère, en s’opposant à ses causes, et en
recherchant des personnes qui travaillent à la réduire.

LA JUSTICE EN RELATION AVEC LA CHARITE

Nous arrivons enfin au thème central de notre article, voir com-
ment Saint Vincent résout la tension qui relie les notions de justice et
de charité. La sortie de ce « labyrinthe » s’effectue en se référant à
Dieu, et spécialement au Verbe Incarné, l’histoire la plus parfaite
pour lier ces deux vertus. A partir du réalisme vincentien, il s’agit
en somme d’aborder les vices qui s’opposent à la mise en œuvre des
vertus, et spécialement à la justice.

comprend que sans mesures saines de ceux qui gouvernent ou détiennent le
pouvoir, il est impossible d’avoir des changements permanents.
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Pour Saint Vincent la justice est une vertu essentielle ; mais
comme toute vertu morale elle doit conduire aux vertus théologales,
spécialement à la charité. Ainsi, chez Vincent de Paul, on peut parler
de justice de charité, mais parce qu’elle est toujours comprise dans
le contexte chrétien de la charité. L’éthique vincentienne tente de
résoudre le difficile « nœud théologique » qui essaie d’harmoniser
les principes de charité et ceux de justice. Elle soutient que l’idéal de
vie chrétienne demeure dans la recherche de l’harmonisation de la
justice avec la charité. On parvient à cette harmonisation en repen-
sant les droits de la justice dans le champ plus vaste de la charité,
qui peut toujours chercher des issues créatrices, en pointant les liens
à rétablir.

Elle affirme que la pratique de la justice partage avec la charité
l’attitude de décentrement de soi pour celui qui l’exerce (bien que la
charité le propose même jusqu’à l’oubli complet de soi). La loi peut
être transgressée jusqu’à l’absolu de l’amour, parce que la charité
peut ouvrir un chemin de perfection plus grande au service du pro-
chain. Elle comprend que la charité prime, non en tant qu’elle annule
les droits de la justice, mais qu’elle élargit et approfondit les bonnes
relations entre les hommes (leur aspiration à la justice) les invitant à
la gratuité absolue, au pardon et à la réconciliation. La charité
obtient même ce que la justice désire mais ne parvient pas à obtenir
par elle-même.

Nous avons déjà signalé que le saint ne comprend la charité que si
elle est affective et effective. Ces deux aspects sont en même temps
importants et complémentaires. Mais, Vincent de Paul donne le pri-
mat à la charité effective. Le primat de la charité effective est en lien
étroit avec l’idée de charité juste.

Le Père des Pauvres désire une réforme de l’Église et de la société ;
et sa façon de conduire cette tâche est au moyen de la charité. Nous
savons que la société du XVIIe siècle était fortement institutionnali-
sée 62. Ce qui est propre à Saint Vincent, c’est que, respectant cet
« ordre », il l’assouplit, faisant que les divers groupes sociaux se rap-
prochent par la vertu de charité. La charité est ainsi créatrice de jus-
tice. Elle parvient à ce que les biens soient distribués, que l’on
retrouve le respect et que soit retrouvée la dignité. Pour ce qui est de
l’aide aux pauvres il pense qu’elle doit être soutenue par la charité, en
nous révélant la grande vérité que nous sommes tous frères. Cette
aide se transforme en acte de justice pour deux raisons : 1) Car par

62 Cf. GOUBERT, PIERRE, Louis XIV et vingt millions de Français, Fayard,
Collection Pluriel, 1966, 22-50. GUTTON, JEAN PIERRE, La société et les pauvres
en Europe (XVIe-XVIIIe siècles), París, Ed. P.U.F., 1974, 57-68.

405La relation entre justice et charité dans la pensée vincentienne

VINCENTIANA 5-2008 - FRANCESE 7 Novembre 2008 − 3ª BOZZA



notre avarice nous sommes responsable de la pauvreté du prochain.
2) Dans le cas où nous ne l’avons pas provoquée, nous sommes
dans l’obligation de secourir un frère qui est aussi « maître de ce qu’il
possède » :

« Je rends grâce à Dieu pour la charité que la ville de Marseille
démontre envers les pauvres dans les nécessités dans lesquelles
ils se trouvent et pour l’aide que vous avez opportunément
offerte aux forçats dans ces froids et ces moments de famine.
Que Dieu nous obtienne la grâce d’attendrir nos cœurs en
faveur des misérables, et de croire qu’en les secourant, nous fai-
sons justice et non miséricorde ! Ces personnes sont nos frères
que Dieu nous demande d’aider » 63.

Le primat de la charité ne peut jamais conduire à justifier l’injus-
tice. Il y aura même des situations qui pour qu’elles soient réellement
charitables, exigeront d’abord que nous luttions en faveur de la jus-
tice. Seule une charité mal comprise peut négliger les devoirs de jus-
tice. Il serait injuste de « faire des œuvres de charité » avec certains,
tout en ne donnant pas aux autres qui y ont droit. En valorisant le
droit naturel, il signale que « les devoirs de justice sont préférables à
ceux de la charité » 64. En demandant à un prêtre de respecter l’inten-
tion du donateur dans la destination de l’aumône, bien qu’il y ait de
nombreux besoins de secours, il mentionne : « Il ne peut être parlé de
charité si elle n’est accompagnée de justice ; et personne ne peut nous
obliger à faire plus que nous ne pouvons faire raisonnablement » 65.
Ainsi, il demande à un prêtre qui rachète les captifs, qu’il récupère
l’argent envoyé pour racheter un captif, avec lequel il avait été fait
autre chose. Ce qui intéresse dans ce texte c’est qu’il conclue qu’en
respectant l’obligation de justice dans un contexte charitable (de l’ar-
gent destiné à racheter les captifs), rend la personne plus charitable :

« Bénis soit Dieu pour toutes ces enquêtes que vous avez faites
et parce que vous pourrez probablement récupérer ce que le
patron n’a pas remis aux esclaves du Havre de Grâce à Alger,
par l’entremise du consul ! Vous pouvez être sûrs qu’il n’y a
aucun inconvénient à ce qu’un prêtre de la Mission demande
justice pour les pauvres esclaves, pour que leur soit retourné ce
qui leur a été retenu, mais au contraire méritant et d’une
grande édification pour toutes les bonnes âmes qui sait ce que
la vrai charité fait faire aux personnes charitables » 66.

63 SV VII, 98.
64 SV VII, 620.
65 SV II, 54.60-61.
66 SV V, 394-395.
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Comme nous l’avons dit, Vincent de Paul soutient que l’on peut
toujours éviter les jugements et les problèmes de tribunaux. Mais s’il
n’y pas d’autres alternatives que le faire, cela doit être conduit de
sorte que la charité ne soit pas oubliée 67. Il indique aussi que lorsque
l’on doit légitiment sanctionner, on doit le faire par soucis de justice,
mais d’autre part, la charité cherche à adoucir la peine, à ne pas la
rendre plus dure, ni sévère, s’il y a une autre solution. Finalement,
que la sanction ne soit pas une stigmatisation de l’autre. C’est encore
une autre façon de concilier la justice et la miséricorde 68.

Si depuis le début de l’œuvre de charité de Vincent de Paul le sens
de l’organisation apparaît, durant les périodes de grands troubles
sociaux et les désastres publics, cette organisation devient ingénieuse
et inventive. Une telle organisation sociale de la charité est, en fin de
compte, l’expression de la responsabilité sociale de l’homme évangé-
lique face à la misère qui envahit la société humaine. Cette alliance
harmonieuse entre justice et charité, Saint Vincent l’applique dans
les solutions qu’il tente de donner à tous types de maux qu’il a secou-
rus par son « réseau social ». Il explique à un prêtre que servant et
aidant les prisonniers il ne fomente pas les vices, mais il les rend
plus juste par l’amour miséricordieux comme le fit Jésus avec Zachée
(cf. Lc. 19, 1-10). C’est-à-dire que mystérieusement ce qui demande
la justice, la charité l’obtient. Saint Vincent savait aussi combien la
justice pénale pouvait être injuste comme la vie carcérale de son
époque. Il dit que ceux qui travaillent avec les prisonniers doivent
« exercer la miséricorde, la demandant pour les coupables et l’exi-
geant pour les innocents » 69.

Nous pouvons actualiser le riche héritage vincentien en signalant
que la Doctrine Sociale de l’Église montre fréquemment, l’insuffisance
de la justice seule pour résoudre les conflits des hommes. Elle essaie
aussi d’unir justice et charité. Elle le fait en incluant la justice dans
l’amour : « L’amour, nous pourrions dire est la condition de la justice,
et en définitive, la justice est au service de la charité » (QA 12). La
charité ne s’édifie jamais contre la justice, mais elle peut la transcen-
der. Elle libère ainsi la justice de son grand danger : en cherchant
la justice, tomber dans la vengeance. Si elles sont bien deux vertus
distinctes, les frontières entre justice et charité sont loin d’être figées.
Au contraire l’idéal est qu’en respectant la justice, il soit toujours
donné le pas supplémentaire, d’instaurer la charité qui dépasse la
justice sans l’annuler.

67 Cf. SV VII, 83-84.
68 Cf. SV I, 419.
69 SV VII, 426.
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Finalement disons une parole de la solidarité, qui pour Jean-
Paul II est un pont entre justice et charité. La solidarité, est définie
par Jean-Paul II, comme « la détermination ferme et persévérante de
s’engager pour le bien commun ; c’est-à-dire pour le bien de tous et
de chacun, pour que tous soient réellement responsables de tous »
(SRS 38). Ainsi, la solidarité est présentée comme une vertu liée à la
justice en tant qu’elle participe à la construction du bien commun.
Elle est présentée comme un principe qui peut transformer les struc-
tures de péché produisant des structures plus humaines. Face aux
problèmes sociaux il est nécessaire : d’aider directement les nations
les plus pauvres (beaucoup d’entre elles, ex-colonies exploitées par les
métropoles), d’accompagner la réforme des institutions économiques
et financières internationales ; soutenir l’effort des pays pauvres pour
se développer dignement (cf. CA 26 ; SRS 16 ; CIC 2440). Les sujets
de cette justice solidaire sont tous des groupements sociaux qui pro-
duisent et distribuent les biens. Cette distribution doit se réaliser en
accord avec la nécessité et la capacité de production des divers par-
tenaires. La relation entre justice et solidarité favorisent l’égalité
entre les hommes 70.

La solidarité n’est pas seulement une vertu humaine, mais aussi
chrétienne. Elle est liée comme telle à la charité. Aussi elle se revêt
d’aspect de gratuité totale, de pardon et de réconciliation. Elle invite
à la conversion du péché attaché au cœur humain, et conduit au
changement personnel avec l’aide de la grâce. La solidarité pour les
chrétiens s’inspire du modèle de l’unité amoureuse de la Trinité.
Ainsi la solidarité crée la communion. En plus de son origine Trini-
taire de la solidarité, en cohérence avec la pastorale de la sainteté,
Jean-Paul II signale les saints comme exemples admirables de solida-
rité. Il en citera explicitement deux, dont l’un a développé son action
en Amérique Latine, il y a longtemps, et un autre contemporain, né
dans sa patrie. « Beaucoup de saints canonisés par l’Église donnent
un admirable témoignage de cette solidarité et servent d’exemple
dans les difficiles circonstances actuelle. Je désire faire mémoire de
Saint Pierre Claver, dans son service auprès des esclaves à Cartha-
gène des Indes, et à Maximilien Kolbe donnant sa vie pour un prison-
nier inconnu dans le camp de concentration d’Auschwitz-Oswiecim »
(SRS 40). Nous voyons ainsi que la solidarité est le fil conducteur des
trois catégories fondamentales de la morale sociale : la charité, la jus-
tice et le bien commun.

Traduction : BERNARD MASSARINI, C.M.

70 VIDAL, MARCIANO, “Justicia y solidaridad en la ética social actual”, en
AA.VV., La justicia social, Madrid, Ed. PS, 1993, 269-286.
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Paix et progrès des peuples

par Giuseppe Turati, C.M.

Le thème de la paix a été l’objet de l’attention de la doctrine
sociale de l’Église depuis les tout débuts. Toutefois, il se trouve qu’il
a pris un relief tout particulier depuis le moment où Jean XXIII lui a
consacré une encyclique spécifique intitulée Pacem in terris, encycli-
que dont on a récemment (en 2003) commémoré le quarantième
anniversaire.

C’est cette considération qui est à la base de notre choix de pro-
poser dans cet article une lecture du thème en question qui, depuis
cette encyclique, s’est vu peu à peu amplifié à travers des déclarations
successives du magistère pontifical, lesquelles de diverses façons se
présentent comme une reprise et un développement de l’enseigne-
ment contenu à l’origine dans l’encyclique du Pape Jean.

Tous les pontifes successifs se sont intéressés au thème de la paix
et du progrès des peuples, en l’encadrant de temps à autre dans une
perspective plus vaste, même si déjà Jean XXIII l’avait considéré dans
une optique mondiale. Il convient peut-être de se rappeler que Pacem
in terris a vu le jour dans le contexte historique d’une profonde crise
internationale : les conflits en Algérie et au Congo en 1962, l’annexion
de la Nouvelle Guinée par l’Indonésie, les luttes au Laos, les nou-
veaux massacres en Algérie, une deuxième crise au Congo, les désac-
cords entre les Soviétiques et les forces alliées sur Berlin, qui ont
débouché sur une forte tension entre Etats-Unis et Union Soviétique
sur la question cubaine, tous les problèmes qui ont mis en danger la
paix mondiale.

Pacem in terris

Déjà Pie XII avait pris comme objet de son attention personnelle
le thème de la paix dans ses Radiomessages, en soulignant le rapport
étroit existant entre la paix et un ordre social correct. Ce fut toutefois
Jean XXIII qui recueillit de façon systématique les idées de son pré-
décesseur dans l’encyclique Pacem in terris.

Depuis sa parution (le 11 avril 1963), l’encyclique du Pape Jean a
suscité un intérêt immense étant donné l’importance de la question
traitée. On peut affirmer qu’elle a pris l’allure d’une annonce évangé-
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lique des conditions de la paix 1. Il est évident dans cette encyclique
que la paix ne signifie rien d’autre qu’un développement global de
tout homme, de tout peuple. Il ne s’agit pas seulement d’une absence
de guerre, ni d’un équilibre militaire entre des formations opposées,
mais d’une œuvre ‘chorale’ impliquant la famille humaine tout
entière à la réalisation d’un ordre social fondé sur quatre piliers : la
vérité, la justice, la solidarité et la liberté.

a) L’encyclique affirme que, du point de vue de la vérité, « toutes
les communautés politiques sont égales par dignité naturelle, tou-
tes étant des corps dont les membres sont les êtres humains eux-
mêmes ». S’il est possible aux « Communautés politiques d’être dif-
férentes en ce qui concerne le degré de culture et de civilisation
ou de développement économique », cela ne justifie en rien « le fait
que certaines fassent valoir injustement leur supériorité sur les
autres » ; mais cela constitue au contraire « un motif pour qu’elles se
sentent plus engagées dans l’œuvre en vue de la croissance com-
mune » (PT 33).

b) Du point de vue de la justice, dans le milieu international cha-
que communauté a le devoir de reconnaître et de respecter les droits
de l’autre communauté. Cela comporte que, « à la façon dont cela se
passe dans les rapports entre les êtres humains, où il n’est pas permis
aux uns de poursuivre leurs propres intérêts aux dépens des autres,
ainsi dans les rapports entre les communautés politiques, il n’est pas
permis aux unes de se développer elles-mêmes en refoulant et en
opprimant les autres » (PT 34).

c) Du point de vue de la solidarité, il convient dans l’ordre inter-
national que les communautés politiques restent convaincues que le
bien commun particulier « doit être conçu et promu comme une
composante du bien commun de l’ensemble de la famille humaine »
(PT 36). Nous avons ici un des points les plus neufs de l’encyclique,
parce qu’il présuppose l’existence du « bien commun universel ». C’est
dans ce contexte que devront par la suite s’affronter, selon l’ency-
clique, les problèmes particuliers, tels ceux des minorités, ceux de
l’équilibre entre la population, la terre et les capitaux, ceux des réfu-
giés politiques et du désarmement.

d) Du point de vue de la liberté, enfin, aucune communauté plus
puissante n’ayant le droit d’exercer une action oppressive sur les
autres ou une ingérence indûe, spécialement sur les plus faibles ou
les plus dans le besoin d’être aidées. A ce propos, mis à part le cas

1 Cf COLOMBO C., La dottrina del bene comune, in AA.VV., Commento
all’enciclica “Pacem in terris”, Vita e Pensiero, Milano 1963, p. 48.
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exceptionnel d’une « ingérence humanitaire » (sur laquelle insistera
plusieurs fois Jean Paul II à l’occasion de situations scandaleuses de
droits humains foulés aux pieds), il faut renforcer les autres nations,
les rendre plus consistantes, plus auto-suffisantes, plus autonomes,
par l’intermédiaire de la coopération. Il ne faut en aucun cas céder à
la tentation d’une aide de type assistantialiste et déresponsabilisant,
dans la mesure où toutes les communautés doivent se proposer « de
contribuer pour que dans chacune d’elles se développe le sens de la
responsabilité, l’esprit d’initiative et l’engagement à se faire le pre-
mier protagoniste en matière de réalisation de sa propre croissance
en tous les domaines » (PT 40).

Le thème de la communauté universelle n’était pas tout à fait neuf
dans la tradition de la pensée sociale de l’Église. Déjà l’antique sco-
lastique théorisait sur l’existence d’une communauté naturelle entre
les nations et d’un droit naturel corrélatif chrétien.

Léon XIII et Pie XI, bien que sensibles aux problèmes de l’ordre
international, semblent accepter sans trop de perplexité le système
pluraliste des Etats nationaux.

Le premier pontife à reprendre de façon significative l’idée de l’ins-
titution d’une communauté politique mondiale fut Pie XII. Mais c’est
surtout avec Jean XXIII que, sur cette question, on rejoint un som-
met qui ne sera plus dépassé par les pontifes suivants.

Parmi les facteurs qui ont éveillé les peuples à l’unification politi-
que mondiale, l’encyclique Pacem in terris place en relief les suivants :
l’interdépendance croissante, spécialement au niveau économique,
entre les communautés politiques, l’insuffisance — qui s’ensuivit et
devint peu à peu plus évidente — à résoudre seule les problèmes
mondiaux qui deviennent toujours plus complexes, l’inadéquation des
normes et de la régulation politique et juridique des rapports inter-
nationaux.

Gaudium et spes

Dans le chapitre cinq de la deuxième section de Gaudium et spes,
on a repris et approfondi la question sociale mondiale : la société
humaine en son entier « est arrivée à un moment extrêmement décisif
dans la progression de sa maturation » (GS 77). Sa destinée est étroi-
tement liée à la réalisation de la paix mondiale : la progression des
peuples dépend de la promotion de la paix entre eux. A son tour, la
paix dépend de la construction d’une véritable « communauté des
peuples ».

La communauté politique mondiale est interpellée par Gaudium et
spes à dépasser ses frontières particulières pour s’engager dans une
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œuvre au niveau supérieur, qui est essentiel à sa croissance et à son
futur. L’œuvre supérieure de ce genre, c’est la paix dans le monde. Un
genre de paix, évidemment, non dans le sens de « simple absence de
guerre » ou d’« équilibre stable des forces opposées », mais plutôt
dans le sens d’une « œuvre de la justice » (Is 32, 7). Autrement dit elle
est « le fruit de l’ordre gravé dans la société humaine par son Fonda-
teur et qui doit être réalisé par les hommes qui aspirent ardemment
à une justice toujours plus parfaite » (GS 78, 1).

Et toutefois la paix n’est pas uniquement œuvre de justice, mais
elle est aussi « œuvre d’amour », laquelle surpasse, la reprenant en
elle-même, l’œuvre de la justice. Gaudium et spes est explicite sur ce
point : « La paix est aussi fruit de l’amour, lequel va au-delà de ce que
la simple justice peut assurer » (GS 78, 2).

Une paix de ce genre, comprise comme œuvre de justice et encore
plus comme œuvre d’amour, a pour ce motif non seulement son
image, mais encore sa source dans la « paix du Christ, qui émane du
Père » (GS 78, 2). Une telle paix est un bien humain et également un
bien divin.

Parmi les chemins politiques que les Etats doivent parcourir, afin
de construire la paix mondiale, Gaudium et spes énumère :

– une courageuse et forte sauvegarde du droit des nations, qui
empêche l’extermination de peuples entiers ou de minorités
ethniques,

– un engagement plus décidé et plus convaincu à perfectionner les
conventions internationales,

– la guerre uniquement dans le cas de légitime défense, après
avoir tenté tous les moyens pacifiques.

Parmi les voies que les communautés politiques doivent au
contraire absolument éviter, Gaudium et spes place les suivantes :

– la voie de la guerre totale (GS 80),
– la course effrénée aux armements (GS 81).

Au contraire, « l’édification de la paix exige avant tout que l’on éli-
mine, en commençant par les injustices, les causes de discordes entre
les hommes, lesquelles fomentent les guerres » (GS 83). Beaucoup de
ces causes proviennent des trop nombreuses disparités économiques
et du retard que l’on met à y apporter les remèdes nécessaires. Il est
nécessaire, alors, que la communauté des nations se donne un ordre
qui réponde aux exigences du bien commun universel, « en tenant
particulièrement compte de ces nombreuses régions qui, aujourd’hui
encore, végètent dans un état de misère intolérable » (GS 84).
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La paix du monde dépend, donc, d’un nouvel ordre mondial, qui
donne forme complète à la solidarité universelle ; tout dépend, en
ultime analyse, de la solution du problème du développement des
Pays les plus pauvres.

Il ne s‘agit toutefois pas, selon GS, d’aider n’importe comment. Il
faut passer de la perspective de l’assistance, incapable de briser le
schéma de l’action et du rapport entre l’ancien et le nouveau colonia-
lisme, à la perspective de la solidarité, dont le but précis est de libérer
du besoin et de la dépendance en s’appuyant de façon particulière sur
les ressources des populations qui aspirent à l’émancipation et à un
développement intégral.

Selon Gaudium et spes, cette œuvre de solidarité, préoccupée de
favoriser l’autopromotion des peuples, implique des changements
tant dans les Pays plus pauvres ou en voie de développement, que
dans ceux qui mettent à la disposition de tous leur richesse humaine,
technique, scientifique et économique.

« Que les nations en voie de développement tendent surtout à
rechercher, expressément et sans équivoques, comme fin de leur pro-
grès, la pleine expansion humaine de leurs citoyens. Qu’ils se sou-
viennent que ce progrès trouve par-dessus tout son origine et son
dynamisme dans le travail et dans l’ingéniosité des populations elles-
mêmes, parce qu’il doit s’appuyer non seulement sur les aides exté-
rieures, mais avant tout, sur la valorisation des ressources propres, et
de cette façon aussi sur leur culture et leurs traditions propres qui
doivent être cultivées » (GS 86, 2).

Quant aux Pays plus riches, il leur faut au contraire procéder à ces
« révisions internes, spirituelles et matérielles » (GS 86, 7), indispen-
sables pour organiser une authentique et efficace coopération.

En conclusion, Gaudium et spes semble proposer une réforme
radicale de l’ordre économique mondial, de façon à donner la pre-
mière place aux valeurs de la solidarité et de la justice sociale, sans
pour autant mépriser les valeurs du profit, de l’efficacité productive,
du développement scientifique et technique, en plus du progrès éco-
nomique.

Populorum progressio

L’encyclique Populorum progressio a vu le jour le 26 mars 1967.
Elle est le fruit du concile Vatican II, de la pensée et de l’action de
Paul VI, ainsi que de ses nombreux voyages en Amérique latine
(1960), en Afrique (1962), en Inde (1964).

La clé de cette encyclique est à chercher dans ses formules conclu-
sives : « Le développement est le nouveau nom de la paix » (PP 87).
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C’est une affirmation qui fait clairement comprendre combien l’ency-
clique est en ligne avec l’enseignement de Jean XXIII sur le thème
de la paix.

Comme dans Pacem in terris, on retrouve que, dans Populorum
progressio, la perspective de fond est mondiale, planétaire : « Au-
jourd’hui, le fait le plus important, dont tout le monde doit prendre
conscience — affirme l’encyclique au nº 3 — c’est que la question
sociale a acquis une dimension mondiale ». Par rapport au document
précédent, ce sur quoi insiste le plus Paul VI, c’est la qualité du déve-
loppement à réaliser. C’est proprement à partir de l’angle qualitatif
du développement que peuvent être comprises les indications et les
suggestions de Populorum progressio. Autrement dit, le type de déve-
loppement souhaité par l’encyclique possède quelques caractéristi-
ques bien précises.

La première, c’est qu’il s’agit d’un développement moral, huma-
niste et universel. Le type de développement qui est au centre de la
question sociale mondiale, ce n’est pas une question uniquement éco-
nomique, mais c’est un développement qui concerne la justice, la
solidarité, l’homme singulier et l’entière communauté mondiale. C’est
une croissance en humanité, de l’humanité. En cohérence avec cette
façon de voir la question sociale, Paul VI, plutôt que de parler d’Etats
ou de sociétés politiques, préfère parler d’hommes et de peuples, de
pauvres et de riches, comme s’il voulait souligner que le développe-
ment intégral des peuples dépend de la collaboration et de la coopé-
ration de tous, personnes singulières et peuples, riches et pauvres.

Pour préciser encore plus la qualité du développement, Paul VI,
pontife très sensible à la dimension culturelle des problèmes —
comme cela paraîtra clairement aussi dans la lettre apostolique Octo-
gesima adveniens (1971) — fait référence explicitement à l’huma-
nisme plenier (cf PP 42), c’est-à-dire à un humanisme ouvert harmo-
niquement et hiérarchiquement à la totalité des valeurs divines,
humaines et cosmiques, en un horizon d’éternité et d’historicité.

Le concept de développement plénier, qui peut être considéré
comme la deuxième caractéristique du développement souhaité par
Populorum progressio, comporte deux aspects étroitement reliés : le
développement de tout l’homme et le développement de tout homme.
Dans le premier cas, il s’agit de comprendre que la croissance écono-
mique d’un homme, comme d’un peuple, n’est pas le cœur du pro-
blème humain. Le véritable développement humain comporte le
primat de l’être sur l’avoir, des valeurs éthiques et spirituelles sur
les valeurs économiques. Pour Paul VI ces valeurs sont : l’amitié,
l’amour, la prière, la contemplation, la culture, l’esprit de pauvreté, la
foi (cf PP 20-21).
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Pour ce qui regarde ensuite le développement de tout homme,
l’encyclique précise qu’il n’est possible à personne de penser à sa
croissance personnelle sans s’intéresser à la croissance d’autrui, en ce
sens que « dans le dessein de Dieu, tout homme est appelé à un déve-
loppement, parce que toute vie est une vocation. Depuis la naissance,
il a été donné à tous les hommes, en germe, un ensemble d’attitudes
et de qualités à faire fructifier : c’est leur plein développement, résul-
tat à la fois de l’éducation reçue, du milieu où ils ont vecu et de
l’effort personnel, permettra à chacun de s’orienter vers la destinée
qui lui est proposée par son Créateur » (PP 15).

En outre, selon cette encyclique, tout ce qui a été dit de chacun est
valable aussi pour toute la population : chaque peuple est le premier
responsable de sa propre croissance, bien qu’il doive reconnaître sa
propre dépendance à l’égard des autres peuples et les influences,
positives et négatives, qui se sont exercées sur lui à partir du milieu
ambiant.

La troisième caractéristique est qu’il s’agit d’un développement
solidaire et communautaire. Il n’y a pas de développement plein, de
soi-même et des populations, si ce n’est dans la solidarité avec autrui,
comme l’encyclique l’affirme sous forme lapidaire. « Le développe-
ment intégral de l’homme ne peut avoir lieu sans qu’il y ait dévelop-
pement solidaire de l’humanité » (PP 43). Un tel développement n’est
donc pas facultatif, mais il est une obligation morale pour tous, pour
chaque homme au singulier, et pour tous les peuples..

La quatrième caractéristique est qu’il s’agit d’un développement
planétaire. Si le développement de l’être de tout l’homme, de tout
homme, de tout peuple, par l’intermédiaire de tous les hommes et
de tous les peuples, riches et pauvres, il ne peut s’agir que d’un déve-
loppement planétaire mondial, poursuivi ensemble avec tous les peu-
ples du monde, non pas sans, ou carrément, contre quelques-uns
d’entre eux.

Pratiquement, pour Populorum progressio, la réalisation du déve-
loppement humain, plénier, solidaire et planétaire, consiste dans le
passage de conditions moins humaines à des conditions plus hu-
maines. « Moins humaines : les carences matérielles de ceux qui sont
privés du minimum vital, et les carences morales de ceux qui sont
mutilés par l’égoïsme. […] Plus humaines : la montée hors de la
misère vers la possession du nécessaire, la victoire sur les fléaux
sociaux, l’augmentation des connaissances, l’acquisition de la culture.
Plus humaine, aussi : une considération accrue de la dignité des
autres, une orientation de soi vers l’esprit de pauvreté, vers la coopé-
ration au bien commun, la volonté de paix » (PP 21).

A ce sujet, la deuxième partie de Populorum progressio esquisse,
après avoir proposé quelques lignes sur la vie interne des peuples au
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regard de leur développement global, une présentation de quelques
orientations pratiques en vue de l’engagement des peuples, au niveau
international et supranational. Il vaut la peine de noter les fonde-
ments moraux de l’action concertée et programmée de tous les
peuples, spécialement des plus favorisés auxquels l’encyclique pro-
pose de réaliser le développement de l’humanité entière : ce sont la
solidarité, la justice sociale, la charité universelle.

Paul VI est convaincu que la charité, si elle est authentique, porte
secours à qui est dans le besoin, en le mettant en condition de faire
émerger le meilleur de lui-même, en ce qui concerne les ressources
morales, les potentialités et les capacités. Elle nous rend disponibles
et efficaces dans le service de notre propre Pays et du monde entier.
La charité est l’âme qui perfectionne, du point de vue strictement
éthique et professionnel, l’assistance technique, les relations commer-
ciales, l’accueil des ouvriers étrangers, la collaboration internationale,
la paix entre les peuples.

En conclusion, Paul VI pense que la charité universelle, soutenue
par la solidarité et l’amour fraternel, est la force morale et intention-
nelle de la communauté des peuples, et demande une traduction cor-
respondante sur le plan politique. Solidarité et charité universelles ne
doivent pas être pensées comme opposées au progrès et au dévelop-
pement social, mais plutôt conçues et programmées comme des
conditions indispensables de tout cela, dans la conviction que sans
elles tout progrès et tout développement resteraient incomplets.

Sollicitudo rei socialis

A l’occasion du vingtième anniversaire de Populorum progressio
Jean Paul II donna le texte de Sollicitudo rei socialis (1987). Vue à
partir de cette encyclique la question sociale mondiale est devenue
surtout une question de justice sociale, de juste distribution des
moyens de subsistance entre les peuples de la terre.

Le nouveau visage de la question sociale reste toutefois en lien,
selon le point de vue de Sollicitudo rei socialis, avec d’autres aspects
importants. La question sociale est aussi une question d’interdépen-
dance : sociologique, économique, politique et surtout morale. Il
existe une interdépendance (pas seulement une dépendance) entre les
décisions prises aux niveaux personnel et gouvernemental des popu-
lations riches, entre le comportement de ces dernières et la misère et
le sous-développement des populations entières (cf SRS 9). En
d’autres termes, le sous-développement des Pays les plus pauvres
n’est pas dû seulement à des causes internes — même si l’encyclique
ne manque pas de souligner les graves omissions de la part de ceux
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qui dans ces Pays détiennent le pouvoir économique et politique
(cf SRS 16) — mais aussi à l’égoïsme des Pays riches (cf SRS 23).

Ainsi, pour Sollicitudo rei socialis, si la question sociale est une
question de justice, elle est aussi une question de solidarité, ou de
responsabilité et de rapports réciproques entre Pays plus riches et
Pays plus pauvres. La persistance et, souvent, l’élargissement du fossé
entre Pays riches et Pays pauvres (cf SRS 14), l’étroite interdépen-
dance qui les lie entre eux (cf SRS 17), mettent en cause le devoir de
solidarité réciproque, comme devoir non seulement individuel, mais
encore universel et collectif (cf SRS 32).

L’encyclique Sollicitudo rei socialis est à un tel point attentive au
besoin de solidarité dans le monde qu’elle en vient à déclarer, à pro-
pos de la solidarité que celle-ci est la « voie vers la paix et vers le
développement ». Et le texte ajoute : « La paix du monde est inconce-
vable si on n’en arrive pas, du côté des responsables, à reconnaître
que l’interdépendance exige de soi le dépassement de la politique des
blocs, un renoncement à tout genre d’impérialisme économique, mili-
taire ou politique, et la transformation de la méfiance réciproque en
collaboration. La paix, conclut Sollicitudo rei socialis, est bien le fruit
de la justice — opus iustitiae pax — mais elle l’est, encore plus, de la
solidarité — opus solidaritatis pax — (SRS 39). Si déjà de nom-
breuses fois dans Populorum Progressio, Paul VI avait fait appel à la
solidarité, avec Sollicitudo rei socialis de Jean Paul II, elle devient
prépondérante. A ce sujet, Sollicitudo rei socialis ne manque pas de
relever les carences de la justice, de la solidarité et de la coopération
dans les divers systèmes et dans les structures internationales écono-
miques, financiaires, monétaires et politiques » (cf SRS 43).

Dans un contexte de crise de la solidarité au niveau mondial, Sol-
licitudo rei socialis tente de dessiner la possibilité du nouveau déve-
loppement mondial et de la nouvelle solidarité. Dans cette optique la
solidarité est surtout définie en relation avec le bien commun univer-
sel, dans le cadre de la question sociale au niveau mondial et plané-
taire. En particulier, la solidarité ne peut pas être confondue avec la
charité assistancielle ou avec le superflu distribué en un geste de
bienfaisance ou à travers les institutions du Welfare State, mais elle
peut exiger que l’on fasse don de ce qui nous est proprement néces-
saire (cf SRS 31). En tout cas, elle ne peut pas être réduite à une
distribution équitable du revenu national, mais doit se présenter
comme une « détermination ferme et persévérante de s’engager en
faveur du bien commun, ou pour le bien de tous et de chacun, pour
que nous soyons tous vraiment responsables de tous » (cf SRS 38).

Sous ce rapport, écrivait Jean Paul II, « l’obligation de s’engager en
faveur du développement des peuples n’est plus un devoir seulement
individuel, ni encore moins individualiste, comme s’il était possible
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de l’obtenir par les efforts isolés de chacun. C’est un impératif pour
tous et pour chacun des hommes et des femmes, pour les sociétés et
pour les Nations, en particulier pour l’Église Catholique et pour les
autres Églises et Communautés ecclésiales (SRS 32).

Au niveau international, la solidarité doit s’exprimer comme une
traduction pratique du principe selon lequel les biens de la création
sont destinés à tous. « Dépassant les impérialismes de tout genre et
leur propos de conserver leur hégémonie propre, les Nations les plus
fortes et les plus douées doivent se sentir moralement responsables
des autres, afin que soit instauré un vrai système international, qui se
base sur le fondement de l’égalité de tous les peuples et sur le respect
nécessaire de leur différences légitimes. Les Pays économiquement
plus faibles, ou restés à la limite de la survie, avec l’assistance des
autres peuples et de la communauté internationale en son entier, doi-
vent être mis en mesure de donner eux aussi une contribution au
bien commun avec leurs trésors d’humanité et de culture, qui autre-
ment seraient perdus pour toujours » (SRS 39).

Dans son encyclique Sollicitudo rei socialis, toujours dans une
perspective mondiale, Jean Paul II fait aussi allusion à l’option pré-
férentielle pour les pauvres, comme un point de référence pour la
pratique de l’Église et des croyants, mais aussi comme une exigence
de sagesse et d’authenticité pour la politique nationale et internatio-
nale. Et ainsi, à presque cent ans de Rerum novarum, la doctrine
sociale de l’Église repropose l’attention aux plus pauvres comme
signe distinctif du degré de civilisation de l’humanité. Les pauvres
ont changé de type, ils ne sont plus les mêmes que ceux de l’époque
de Léon XIII. Aujourd’hui ce sont les pauvres que la société post-
industrielle produit et reproduit. Ils ne sont pas organisés (comme
c’était le cas à la fin du XIXe siècle), et donc ils ne sont ni forts ni
puissants. C’est proprement pour ce motif, soutient Sollicitudo rei
socialis, que les idéaux antiques ne sont pas oubliés, mais sont réali-
sés sous des formes nouvelles, dans de nouvelles situations, des situa-
tions dans lesquelles la pauvreté, au lieu de disparaître, se reproduit
sous d’autres dépouilles.

Centesimus annus

A un regard global, le thème central de Centesimus annus semble
être, comme dans le cas de Populorum progressio et de Sollicitudo rei
socialis, le développement des peuples, mais vu sous un autre angle.
En particulier, le développement des peuples est considéré à partir
des points de vue suivants : les Pays de l’est, les Pays arriérés et en
voie de développement, la destination universelle des biens, la distri-
bution inégale des biens entre les Pays et à l’intérieur des Pays
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pauvres et des Pays riches, le marché libre, le capitalisme libéral, le
développement de l’entreprise, l’idéologie de la consommation, la
question écologique, la démocratie comme état de droit et comme
communion de vie, la crise de l’état du bien-être, la culture de la
nation, la figure de la communauté internationale.

En ligne avec ses prédécesseurs, Jean Paul II souligne que, pour
résoudre les problèmes des Pays les plus pauvres, comme aussi ceux
des plus riches, dans lesquels se manifestent de vieilles et de nou-
velles pauvretés, la logique de l’échange des équivalences, qui guide le
marché libre ne suffit plus du tout. Elle s’intègre désormais dans la
logique de l’échange gratuit et généreux, dans la logique de la solidarité
et de la justice sociale.

Le thème de la paix n’est pas traité expressément. C’est pourtant
un thème transversal, présent en arrière-plan dans tous les chapitres,
comme lorsque, dans la première partie de l’encyclique, citant Rerum
novarum de Léon XIII, dont elle commémore le centenaire de la
publication, Jean Paul II rappelle que « la paix se construit sur le
fondement de la justice » et que le contenu essentiel de l’Encyclique de
Léon XIII avait précisément comme but de proclamer les conditions
fondamentales de la justice dans les conjonctures économique et
sociale d’alors (CA 5).

Même chose dans la deuxième partie de l’encyclique, consacrée à
une réflexion historique sur les cent années qui séparent Rerum nova-
rum de Centesimus annus, encyclique qui rappelle que « la vraie paix
n’est jamais le résultat d’une victoire militaire, mais implique le
dépassement des causes de la guerre et l’authentique réconciliation
entre les peuples. Pendant des années, au contraire, on a vécu en
Europe et dans le monde une situation de non-guerre plus qu’une
situation de paix authentique » (CA 18).

En plus de ce qu’il dit de la question de la paix, Jean Paul II fait
allusion dans le chapitre trois de Centesimus annus, consacré à une
lecture du changement vécu à l’époque qui suivit les événements de
1989. Ces événements ont mis en pleine évidence « la realité de
l’interdépendance des peuples, ainsi que le fait que le travail humain
est destiné par sa nature à unir les peuples, et non à les diviser. La
paix et la prospérité, en effet, sont des biens qui appartiennent à tout
le genre humain, au point qu’il n’est pas possible d’en jouir correcte-
ment et durablement s’ils ont été obtenus et conservés au détriment
des autres peuples et Nations, en violant leurs droits ou en les
excluant des sources du bien-être » (CA 27). Selon Centesimus annus
il est donc « juste que dans les difficultés présentes, les pays ex-com-
munistes soient soutenus par l’effort solidaire des autres nations », et
également parce que « l’aide des autres Pays, surtout européens, qui
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ont participé à la même histoire et en portent la responsabilité, cor-
respond à une dette de justice. Mais elle correspond également à
l’intérêt et au bien général de l’Europe, qui ne pourra vivre en paix, si
les conflits de diverse nature, qui surgissent comme conséquence du
passé, se voient rendus plus aigus en raison d’une situation de désor-
dre économique, d’insatisfaction spirituelle et de désespoir » (CA 28).

De même dans le quatrième chapitre, consacré aux principes de la
propriété privée et de la destination universelle des biens, il y a une
allusion au thème de la paix. Elle se trouve même dans la partie
finale, dans laquelle il est dit que la propriété privée, en soi légitime,
devient illégitime au cas où elle servirait à empêcher le travail
d’autrui, dans la mesure où c’est un droit de tous et où « une société
dans laquelle ce droit est systématiquement nié, dans laquelle les
mesures de politique économique ne permettent pas aux ouvriers
d’arriver à des niveaux satisfaisants d’occupation, elle ne peut alors
obtenir ni sa légitimation éthique ni sa paix sociale » (CA 43). Dans ce
passage, Jean Paul II fait référence à une de ses encycliques précé-
dentes — de dix ans auparavant — expressément consacrée au thème
du travail : l’étude intitulée Laborem exercens de 1981 (en particulier
cf n. 18).

Le cinquième chapitre de l’encyclique est consacré au thème du
rôle de l’Etat et de la culture nationale. Le thème de la paix y revient
dans une perspective culturelle dans laquelle l’Église joue un rôle
important, du fait que « le premier — et le plus important — travail
se fait dans le cœur de l’homme, et que la façon dont celui-ci
s’emploie à construire son propre futur dépend de la conception qu’il
se fait de lui-même et de son destin. C’est à ce niveau que se situe
la contribution spécifique et décisive de l’Église en faveur de la véritable
culture. C’est elle qui promeut les qualités des comportements
humains, lesquels favorisent la culture de la paix contre les modèles
qui confondent l’homme dans la masse, méconnaissent le rôle de son
initiative et de sa liberté et situent sa grandeur dans les arts du conflit
et de laguerre » (CA 51).

Finalement, le thème de la paix revient également dans le dernier
chapitre de l’encyclique. Le Pape Jean Paul II propose de nouveau
une question de méthode, plus que de contenu : il évoque de nouveau
le fait que Jean XXIII avait adressé son encyclique sur la paix à « tous
les hommes de bonne volonté », Jean Paul II maintient qu’une telle
perspective doit constituer le cadre dans lequel il convient d’affronter
la tâche de construire la paix. En particulier, il affirme que « les reli-
gions aujourd’hui et demain auront un rôle prééminent à jouer dans
la conservation de la paix et dans la construction d’une société digne
de l’homme » (CA 60).
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Les Journées mondiales de la paix

La lecture diachronique des documents de la doctrine sociale de
l’Église sur le thème de la paix nous a amené à tracer ce que nous
pourrions définir comme la route maîtresse que le magistère de
l’Église propose aux hommes de bonne volonté pour qu’ils puissent
contribuer réellement à la paix et au développement des peuples.

Une étape fondamentale de ce chemin, c’est certainement le nº 78
de Gaudium et spes, qui offre les éléments d’une théologie de la paix
propre et véritable : elle est définie comme étant « œuvre de la jus-
tice », c’est-à-dire fruit de l’ordre imprimé par Dieu dans la société,
que les hommes sont appelés à reconnaître et à promouvoir ; elle est
aussi le « don du Christ ressuscité », dont la paix terrestre est l’icône.

Il s’agit d’un concept exprimé par les Pères conciliaires à la suite
de l’enseignement des souverains pontifes précédents. En particulier,
dans Pacem in terris de Jean XXIII la paix est étroitement reliée avec
l’ordre établi par Dieu et se construit dans les rapports interperson-
nels comme, aussi, dans ceux existant entre les communautés politi-
ques, sur les piliers de la vérité, de la justice, de l’amour (ou
solidarité), de la liberté.

Une autre étape significative est l’étroit rapport que Paul VI insti-
tue, dans Populorum progressio, entre le thème de la paix et celui du
développement, au point d’en arriver à l’affirmation qui veut que « le
développement est le nouveau nom de la paix » (cf 76-87).

De son côté Jean Paul II, reprenant et développant l’enseignement
de ses prédécesseurs, met en lumière la connexion inséparable entre
la paix et la solidarité, qui est présentée comme « chemin vers la paix
et simultanément vers le développement » (cf SRS 39).

S’il s’agit bien là de ce qu’on a été tenté d’appeler la ‘route maî-
tresse’, elle s’est énormément enrichie par le magistère pontifical
exprimé dans les messages annuels de la Journée Mondiale de la
Paix, lancée par Paul VI en 1968. Il s’agit de messages qui, à chaque
fois, soulignent les devoirs et les responsabilités des diverses person-
nes (gouvernants, hommes et femmes du monde du travail, opéra-
teurs économiques, mass media, parents...) en matière de construc-
tion de la paix.

Dans ces documents nous pouvons surtout voir ce que la paix n’est
pas : elle n’est ni pacifisme, ni indolence (cf GMP 1968), elle n’est pas
uniquement trêve ou simple armistice, ordre extérieur fondé sur la
violence ou équilibre transitoire de forces opposées (cf GMP 1973) ;
il ne s’agit pas d’un équilibre entre des intérêts matériels divergents
(cf GMP 1982). L’apport positif est infiniment plus riche sur ce que
peut être la paix : le premier bien (cf GMP 1968), l’idéal de l’huma-
nité et le désir universel de tous les peuples (cf GMP 1974 ; 1987),
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l’exigence fondamentale enracinée dans le cœur de tout homme
(cf GMP 2000), la condition et la synthèse de la vie commune des
hommes entre eux (cf GMP 1973), l’expression parfaite de la civilisa-
tion (cf GMP 1977), la finalité éthique suprême et la suprême néces-
sité morale (cf GMP 1974).

En particulier, elle est un don de Dieu offert aux hommes (cf GMP
1978), puisqu’elle vient de Dieu et que c’est Lui qui la garantit comme
« fuit de la justice » et qui, de l’intérieur, aide les hommes à la réali-
ser. Mais, elle est encore un don confié aux hommes, de façon à res-
ter toujours une conquête humaine (cf GMP 1982).

Au sujet de la paix, comme cela ressort des messages pontificaux
du 1er janvier de chaque année, il nous est possible de retenir quel-
ques notes caractéristiques. La paix est nécessaire (cf GMP 1971 ;
1974) : « C’est elle qui polarise les aspirations humaines, les efforts
humains, les espérances humaines. Elle a valeur de fin ; et, en tant
que telle, elle demeure à la base et se retrouve au terme de notre
activité, que celle-ci soit individuelle ou collective » (GMP 1972). Elle
est juste : c’est un devoir de l’histoire présente, un devoir de l’histoire
universelle et éternelle, un devoir inéluctable chez ceux qui dirigent
l’histoire des peuples et des individus singuliers (cf GMP 1069 ; 1973 ;
1974 ; 1977). La paix, il faut la vouloir, il faut l’aimer, il faut la pro-
duire. Elle est un résultat moral, elle jaillit des esprits libres et géné-
reux (cf GMP 1969).

A propos de la paix, le magistère de l’Église en souligne aussi le
dynamisme et simultanément la précarité. En effet, « elle n’est ni
inerte ni passive, mais dynamique, active et progressive, dans la
mesure où les justes exigences des droits déclarés et équitables de
l’homme en réclament de nouvelles et meilleures expressions »
(GMP 1973) ; elle est une conquête continuelle, un bien à réaliser par
des efforts incessamment renouvelés (cf GMP 1981) ; elle n’est jamais
ni complète ni assurée et a besoin de soutien et de conditions qui la
rendent toujours plus stable et plus durable (cf GMP 1977). On en
souligne aussi la nature religieuse : l’aspiration à la paix est présente
dans toutes les religions, au point que « une vie religieuse, si elle est
vécue authentiquement, ne peut pas ne pas produire des fruits de
paix et de fraternité, parce qu’il est de la nature de la religion de
promouvoir un lien toujours plus étroit avec la divinité et de favoriser
un rapport toujours plus solidaire entre les hommes » (GMP 1992).

Parmi les fondements de la paix, l’accent est placé par le magistère
sur la dignité intangible et innée de la personne, de qui jaillissent des
droits inviolables et des devoirs respectifs (cf GMP 1974 ; 1988). Se
rattachent à la dignité de la personne, comme autres fondements de
la paix, le respect de la conscience de toute personne (cf GMP 1991)
et la justice, entendue comme culte vrai et sens sincère de l’homme
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(cf GMP 1972). Encore plus radicalement, le fondement de la paix se
recherche dans la vérité, parce que c’est elle qui « est force de la paix
parce qu’elle conçoit, comme par une forme de connaturalité, les élé-
ments de vérité qui sont dans autrui et qu’elle cherche à les réunir »
(cf GMP 1980).

Les messages pontificaux annuels pour la journée mondiale de la
paix insistent surtout sur la description des conditions de la paix.
Parmi elles, il y a une œuvre éducative adéquate : il faut s’éduquer
soi-même à la paix, parce qu’elle commence à l’intérieur des cœurs et
qu’il faut d’abord la connaître, la reconnaître, la vouloir et l’aimer
pour pouvoir l’exprimer dans le concret de la vie (cf GMP 1970). Une
condition importante pour la paix, c’est aussi la volonté de travailler
et d’agir pour la justice (cf GMP 1972), parce que « la justice marche
la main dans la main avec la paix, et qu’elle demeure avec elle en
relation constante et dynamique […] : quand l’une des deux est mena-
cée, toutes les deux chancellent, quand on offense la justice, la paix
elle aussi est mise en danger » (cf GMP 1998). C’est sur cet horizon
que l’on peut comprendre l’importance du respect des droits de
l’homme dans leur universalité : c’est ici que se trouve le secret de la
vraie paix (cf GMP 1999), parce que « là où il n’y a pas de respect, de
défense, de promotion des Droits de l’Homme […] il ne peut pas y
avoir de vraie paix » (cf GMP 1969). Ce qui implique aussi de tra-
vailler à éliminer la pauvreté qui, en plus d’être une offense à la
dignité humaine, représente une menace pour la paix (cf GMP 1993).

Dans la même direction, il faut veiller à la solidarité et au déve-
loppement qui sont comme les clés ouvrant sur la paix : une solida-
rité qui nous demande de promouvoir la dignité égale de tous et de
chacun. Ce qui nous oblige à repenser l’économie et à reconsidérer
les modèles qui inspirent nos choix en matière de développement,
en donnant plus d’espace à une nouvelle culture de la solidarité
(cf GMP 2000), soit l’engagement pour une globalisation DE LA, et
DANS LA solidarité (cf GMP 1998 ; 1999).

Toutefois, il n’est pas encore suffisant de se mettre à l’ouvrage
pour réaliser la justice : il faut encore marier ensemble justice et par-
don, dans la triple conviction que « la capacité de pardon se tient à la
base de tout projet d’une société future plus juste et plus solidaire »
(cf GMP 2002), que « la vraie paix, par conséquent, est le fruit de la
justice […] mais puisque la justice humaine est toujours fragile et
imparfaite, exposée qu’elle est aux limites et aux égoïsmes personnels
et de groupe, elle doit être exercée et, en un certain sens ; complétée
par le pardon qui guérit les blessures, et rétablit en profondeur les
rapports humains perturbés » et que « le pardon ne s’oppose en rien à
la justice » mais « il vise plutôt à cette plénitude de justice qui conduit
à la tranquillité de l’ordre » (ibidem).
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Une autre condition importante de la paix, c’est le respect de la
liberté : la vraie liberté est à la fois racine et fruit de la paix ; le res-
pect de la liberté des peuples et des nations est si important pour la
paix que sans lui la paix échappe à l’homme (cf GMP 1981).

La défense de la vie est une des autres conditions pour édifier la
paix. La reconnaissance du primat de la vie ouvre le chemin à la paix
authentique, dans la conscience que la vie est le sommet de la paix et
que toute faute contre la vie, à commencer par celles contre la vie
naissante, est un attentat contre la paix (GMP 1977 ; 1978 ; 2001). Et
il ne faut jamais cesser de cultiver le dialogue, qui « suppose la
recherche de ce qui est vrai, bon et juste pour tout homme, pour tout
groupe et pour toute société […] ; c’est la recherche de ce qui est et
reste commun aux hommes, même au milieu des tensions, des oppo-
sitions et des conflits […] ; c’est la recherche du bien par des moyens
pacifiques ; c’est la volonté constante de recourir à toutes les formules
possibles de négociations, de médiations, d’arbitrages, pour faire en
sorte que les facteurs de rapprochement l’emportent sur les facteurs
de division et de haine » (GMP 1983).

L’édification de la paix exige aussi le respect des minorités par le
moyen d’une culture basée sur le respect d’autrui et de la différence,
dans la conviction que la paix, d’une part, « exige un développement
constructif de ce qui nous distingue comme individus et comme
peuples, de ce qui représente notre identité », et, d’autre part, « exige
de la part de tous les groupes sociaux, qu’il soient ou non constitués
en Etat, une disponibilité à contribuer à l’édification d’un monde
pacifique » (GMP 1989).

Il rentre aussi dans les conditions de la paix le souci de prendre
soin de toute la création, en nous éduquant à la responsabilité éco-
logique et en affrontant de façon adéquate la question du milieu,
entendue comme une question morale, dans la conscience que « la
paix mondiale est menacée […] également par le manque de respect
dû à la nature, par l’exploitation désordonnée de ses ressources et par
la détérioration progressive de la qualité de la vie » (GMP 1990).

En outre, aux racines de l’engagement pour la paix, se trouve la
redécouverte de la vocation originaire de toute l’humanité à consti-
tuer une famille unique, « dans laquelle la dignité et les droits de la
personne — de quelque état, race ou religion qu’elle soit — soient
affirmés comme antérieurs et prééminents en considération de
n’importe quelle différentiation et spécification » (GMP 2000). Et il ne
faut jamais cesser d’assurer aux enfants un futur de paix, en les
aidant à grandir dans un climat de paix authentique, en combattant
tout ce qui peut les exploiter ou ne pas les respecter, en créant les
conditions nécessaires pour qu’ils puissent recevoir en héritage des
mains des adultes un monde plus uni et plus solidaire (GMP 1966).
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Et il ne faut jamais, finalement, négliger de laisser de la place à la
prière pour la paix : en effet, c’est elle qui « redonne du courage et
appuie quiconque aime et entend promouvoir » la paix et « tandis
qu’elle ouvre à la rencontre avec le Très Haut, elle dispose à la ren-
contre avec notre prochain, en l’aidant à établir avec tous, sans
aucune discrimination, des rapports de respect, de compréhension,
d’estime et d’amour » (GMP 1992) ; comme tel, « elle se tient au cœur
de l’effort vers l’édification d’une paix dans l’ordre, dans la justice et
dans la liberté » (GMP 2002).
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Giovanni Paolo II, LAS, Roma 1995.

– ID., L’attualità della Pacem in terris, in “La Società” XIII (2003) 6,
pp. 17-49.

Abbreviations

PT Pacem in terris (1963)

GS Gaudium et spes (1965)

PP Populorum progressio (1967)

SRS Sollicitudo rei socialis (1987)

CA Centesimus annus (1991)

GMP Journée mondiale de la paix (suivie de l’année à laquelle on se réfère)

Traduction : FRANÇOIS JOSEPH BRILLET, C.M.

425Paix et progrès des peuples

VINCENTIANA 5-2008 - FRANCESE 7 Novembre 2008 − 3ª BOZZA



350 ème Anniversaire
de la remise des Règles Communes

L’élaboration des Règles Communes
de la Congrégation de la Mission

par Bernard Jean Koch, C.M.

Quand et comment les Règles Communes
de la Congrégation de la Mission ont-elles été composées,

par Monsieur Vincent seul, ou avec ses confrères ?

Si l’on s’en tient aux dires de Saint Vincent, tant dans son Intro-
duction à l’édition de 1658 que dans la Conférence du 17 mai 1658,
lors de la remise de ces Règles à la communauté, SV XII, 5-10, elles
ont été longtemps désirées et attendues, et même, il n’y avait pas
pensé : « Cela s’est fait comme de soi-même, peu à peu, l’un après
l’autre », SV XII, 9. Il ajoute cependant : « Il y a bien trente-trois ans
ou environ que Dieu a donné commencement à la Compagnie, et
depuis ce temps-là, on y a toujours, par la grâce de Dieu, exercé les
Règles que nous allons donner maintenant ».

Alors, qu’en est-il de la composition, de la rédaction, des Règles
Communes ? Est-elle vraiment tardive, ou plus précoce qu’il ne sem-
ble ? Et puis, est-elle du seul Monsieur Vincent ?

L’étude de ce qui a pu nous parvenir des premiers textes va
d’abord nous montrer que Monsieur Vincent a dit la simple vérité, on
les a toujours pratiquées, pour l’essentiel, même si bien des détails se
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sont ajoutés progressivement, au fur et à mesure de l’augmentation
du nombre de confrères, des activités et des maisons, et si les aspects
d’humanité et les fondements théologiques ont été davantage déve-
loppés. Dès les débuts il y eut une organisation de la vie ensemble, à
la maison et dans les missions, certainement en concertation avec ses
compagnons, comme il le fit toujours par la suite.

Nous verrons aussi que cette étude confirme ce que montrent bien
d’autres documents de Monsieur Vincent : une de ses caractéris-
tiques, c’est que, tout en étant affectif et passionné, il est aussi très
rationnel et organisateur, à la fois rapide et patient, progressif. Il sait
“voir” et mettre en ordre, tout en perfectionnant peu à peu l’organi-
sation, en fonction de l’expérience. Il a à la fois des principes fermes
et un grand souci du terrain, de l’expérience, de l’adaptation aux réa-
lités et aux besoins. Dans ses débuts, il lui est arrivé d’être pressé,
d’aller trop vite, ce qui l’a amené quelquefois à des difficultés et à des
procès, comme en 1611 et les années suivantes, pour l’abbaye de
Saint-Léonard-de-Chaumes, près de La Rochelle, mais il a su tirer les
leçons de ces échecs, tirer un bien de ces malheurs ou erreurs. Nous
en trouvons des échos dans sa correspondance comme dans ses
Conférences. Il n’a pas inventé la Charité, il a su l’organiser : dès qu’il
commence ou qu’il est en contact avec une œuvre, il propose une
organisation et le contrôle, en concertation, après la Charité de Châ-
tillon en 1617, nous en avons un magnifique exemple en 1621 à
Mâcon, où il existait déjà, depuis 1610, l’Association de l’Aumône,
dont les mendiants abusaient ; en quinze jours, il sera parvenu, avec
la Commune et le Chapitre, à perfectionner l’organisation et à intro-
duire le contrôle, les visites à domicile, et l’institution chaque diman-
che d’une messe adaptée aux pauvres. (Hélas, on ne peut se procurer
ces 12 documents, dont 9 inconnus jusqu’ici, que par e-mail, l’édition
COSTE n’en a que trois).

Nous allons voir les nombreuses étapes de l’élaboration des Règles
Communes. La plupart des documents antérieurs à la publication en
1658 ont disparu, il n’en reste que 5 des débuts, un Emploi de la jour-
née, un Règlement de la Congrégation de la Mission, les Avis lors de la
retraite annuelle de 1632 et de celle de 1635, et un résumé de notre
petite manière de vie dans une lettre du 14 juillet 1639 à la Mère
Jeanne de Chantal. Ensuite on a le manuscrit de 1653 des Regulae
Congregationis Missionis suivies de plusieurs Règlements, trouvé à
Sarzana en 1957 et publié en 1991, avec quelques différences assez
importantes par rapport au texte de 1658, par exemple l’exception à
la récitation de l’Office sans chanter : le chanter « dans les maisons
auxquelles, à raison des fondations ou des ordinands, ou des sémi-
naires externes, ou pour quelque autre semblable nécessité, nous
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serions obligés au chant grégorien », au chapitre X, paragraphe 5 de
1658, n’est pas dans le Codex Sarzana.

Les autres étapes sont connues par d’autres documents, déclara-
tions de Monsieur Vincent et lettres à des confrères relatant où elles
en sont, mais sans les textes eux-mêmes.

En suivant la chronologie des documents qui nous restent, nous
allons assister à la genèse des Règles Communes, à l’élaboration
progressive des divers points, à la mise au point de leur rédaction,
même si le contenu de beaucoup de textes ne nous est plus accessi-
ble, les documents ayant disparu. Ce travail sera fructueux, pour voir
que les Règles Communes de 1658 ne sont pas un météore tombé du
ciel, mais l’épanouissement de 32 années de vie, depuis 1626, l’asso-
ciation des quatre premiers missionnaires.

Monsieur Vincent avait déjà certainement proposé une organisa-
tion de la vie et du travail au tout petit nombre de ses collaborateurs
occasionnels à partir de 1618. Après la mise en route de la Congré-
gation en fin 1626, nous constaterons qu’il y eut des premiers textes
sinon officiels, du moins publics, par oral, et sans doute par écrit,
dans quelques documents d’avant 1632, dont nous trouvons des
bribes dans des Conférences à partir 1632, et une rédaction quasi
complète dès 1642, dont le texte ne nous est pas parvenu.

De plus, il faut savoir que ces textes ne sont pas son œuvre à lui
tout seul, ils ont été travaillés et retravaillés à plusieurs, puis par
les Assemblées Générales et des Commissions, tout comme cela
avait été le cas à Châtillon en 1617 et comme ce fut le cas avec les
Filles de la Charité.

Voici la liste aussi complète que possible des étapes, avec un très
bref aperçu de leur contenu.

1617 – 24 novembre :

Règlement de la Charité de Châtillon. On y trouve déjà TROIS

VERTUS : humilité, simplicité, charité, et quelques traits de RÈGLE

DE VIE, SV XIII, 423-435.
Il fut suivi de bien d’autres Règlements, adaptés aux divers lieux et
circonstances, et donc certains sont très différents, d’autres assez
semblables.

À partir de 1618 :

Il y eut certainement des rudiments, dès avant la constitution
des missionnaires en Congrégation, car Saint Vincent, tout en ne
voulant pas enjamber sur la Providence, n’aimait pas non plus
l’improvisation et avait le souci de l’organisation. On peut le
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conclure à partir de l’examen des Règlements de ses diverses
Confréries de Charité : ce qu’il proposait à leurs membres, il le pro-
posait sûrement à ses premiers collaborateurs, très succinctement,
comme plus tard pour toutes ses œuvres.

1625 – 17 avril :

Contrat de fondation de la Congrégation de la Mission. Les fon-
dements doctrinaux sont indiquées : Incarnation, vie et mort de
Jésus-Christ, amour de sa sainte Mère, SV XIII, 198, ainsi que
quelques Règles pour la vie en commun, les missions et les temps
de reprise, avec un Règlement et sous un supérieur, pp. 200-202 :
« [200] Lesdits ecclésiastiques vivront en commun sous l’obéis-
sance dudit sieur de Paul, […] sous le [201] nom de Compa-
gnie, Congrégation ou Confrérie des Pères ou Prêtres de la
Mission. — Que ceux qui seront ci-après admis audit œuvre se-
ront obligés d’avoir intention d’y servir Dieu en la manière susdite
et d’observer le règlement qui sera sur ce entre eux dressé ».

Document capital, il montre que dès ce moment Monsieur Vincent
est le supérieur, et qu’il y aura un Règlement. On peut en déduire
qu’auparavant, Vincent tenait aussi ce rôle d’organisateur et de
responsable avec ses collaborateurs plus ou moins transitoires.

1626 – 4 septembre :

Acte d’Association des premiers missionnaires, Vincent De Paul,
François du Coudray, Antoine Portail, Jean de La Salle, SV XIII,
204-205 : « [204] Nous [Vincent de Paul], en vertu de ce que des-
sus, après avoir fait preuve, un temps assez notable, de la vertu
et suffisance de François du Coudray, prêtre, […] de Messire
Antoine Portail, prêtre […], et de Messire Jean de la Salle, aussi
prêtre, […] avons iceux choisis, […] et associons à nous et audit
œuvre, pour ensemble vivre en manière de congrégation,
compagnie ou confrérie, et nous employer au salut dudit pauvre
peuple des champs, conformément à ladite fondation, le tout selon
la prière que lesdits du Coudray, Portail et la Salle nous en ont
faite, avec promesse d’observer ladite fondation et le règle-
ment particulier qui selon icelui sera dressé, et d’obéir tant à
nous qu’à nos successeurs supérieurs, comme étant sous notre
direction, conduite et juridiction ».

Document capital lui aussi, le Contrat de fondation et cet Acte
d’Association montrent que dès ce moment Monsieur Vincent est
le supérieur, qu’il y a eu un temps de “probation”, sorte de novi-
ciat, et qu’il va y avoir un Règlement.
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1628, ou 1629 – 9 septembre :

Monsieur Vincent et quelques confrères font les vœux, en privé,
qu’ils renouvellent deux ou trois ans de suite, puis quelques autres
confrères en font, plus tard ils en font une règle, SV V, 455-456
et note 1. Les vœux ne figureront jamais dans les Règles Com-
munes.

1631 – date non précisée :

Monsieur Vincent travaille à faire approuver la Congrégation par
le Pape, et une lettre à François du Coudray, à Rome, pour qu’il
demande au Pape d’approuver la Congrégation, le montre sou-
cieux de « vivre en congrégation et observer 5 choses », en
même temps que sous la dépendance des évêques pour l’envoi en
mission, SV I, 115.

Entre 1627 et 1633 :

Premiers linéaments conservés d’ordre du jour et d’esprit : Emploi
de la journée, puis Règlement de la Congrégation de la Mission,
dans une copie trouvée par Monsieur John Rybolt en 2006 dans
les documents venant de la maison de Saint-Benoît.

1632 – mois et jour non indiqués :

Pendant la retraite annuelle, Monsieur Vincent donne une série
d’Avis qui sont des fragments d’une Règle de vie et qui supposent
une pratique établie. Plusieurs phrases ou idées sont restées dans
les Règles définitives, SV XI, 100-102.

1633 – 12 janvier :

Bulle d’érection de la Congrégation de la Mission. (Le texte porte
1632, mais c’est un document de Rome, où l’année ne commençait
que le 1er mars). Les fondements théologiques sont complétés :
SAINTE TRINITÉ, INCARNATION, VIERGE MARIE, SV XIII, 260, et on
évoque les fins de l’institut, les personnes qui le composent, et
leurs fonctions, plan du premier chapitre des Règles publiées en
1658, avec des termes dont plusieurs seront repris dans ces Règles,
SV XIII, 260-261. De plus, le Pape donne son autorité à l’Archevê-
que de Paris pour toute approbation, 264.

Vers 1634 :

« Plus de 25 ans avant sa mort », dit ABELLY I, 252 — M. Vincent
écrit à un confrère, après avoir été dangereusement malade, que
son seul regret, s’il venait à mourir, serait le fait que nous n’avons
pas encore fait nos Règles, SV I, 29.
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1635 :

Pendant la retraite annuelle, nouvelle série d’Avis, dont la plupart
se retrouvent dans les Règles définitives, SV XI, 103-104.

1636 :

Il nous reste un Règlement pour les aumôniers aux armées.
On y trouve 6 VERTUS : charité, ferveur (qu’il emploie concurrem-
ment avec « zèle »), mortification, obéissance, patience, modestie,
SV XIII, 280-281. Il manque humilité, simplicité et douceur pour
arriver aux Cinq vertus propres au missionnaire.

1638 – 29 octobre :

Chapitre et Conférence, 17 décembre, Chapitre : le fait de tenir
ces exercices et leur contenu, montre qu’il y avait déjà une Règle
de vie, dont contiennent quelques traits. Ce sera attesté par une
lettre 6 mois après, qui suit, SV XI, 105-112.

1639 – 14 juillet :

Texte révélateur : il écrit à la Mère de Chantal « en quoi consiste
notre petite manière de vie », SV I, 562, 565-566, et plus loin :
« Vivre religieusement, quoique nous ne soyons pas religieux ».
Le vendredi : « Conférence sur le sujet de nos Règles et... des
vertus » 563-565.

1640 – 14 novembre :

A Louis Lebreton, à Rome : il écrit qu’il TRAVAILLE « À NOS PETITES

RÈGLES », et à la question des vœux, SV II, 137-138.

Il rappellera ce travail le 11 août 1651, dans l’acte d’approbation
des Règles par l’Assemblée, SV XIII, 357.

1641 – 19 octobre :

L’Archevêque de Paris, Jean-François de Gondi, approuve les
vœux, SV XIII, 283-286, cf. SV V, 319, 458. Ils ne furent jamais
insérés dans les Règles Communes.

1642 – 19 janvier :

Chapitre, Monsieur Vincent rappelle que « nous devons avoir
grande émotion à nous rendre fidèles à la lecture quotidienne
d’un chapitre du Nouveau Testament et à produire au commen-
cement, les actes, etc. », SV XI, 112-113.
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– 19 février :

Conférence, où il dit qu’il faut « être dans une perpétuelle morti-
fication, particulièrement le missionnaire ». C’était donc déjà aussi
déterminé, SV XI, 113-114.

– 29 février :

Monsieur Vincent et plusieurs confrère font ensemble les vœux à
Saint-Lazare, SV V, 319 et note 6. Ils ne figureront pas dans les
Règles Communes, restant des vœux privés.

– 18 mars :

Répétition d’oraison, sur l’obéissance et l’humilité. Ceci montre
la pratique de la Répétition d’oraison, et confirme la présence des
vertus, SV XI, 114.

– 21 mars :

Conférence sur la sobriété et le silence à table, nouvel exemple
de prescriptions déjà en vigueur, SV XI, 115.

– 27 juin :

Conférence sur l’union entre les maisons de la Compagnie,
autre élément déjà prévu, et qui nous montre un des motifs pour
lesquels Monsieur Vincent tenait aux Règles : l’expérience lui
montrait que d’une part, bien des collaborateurs avaient quitté la
mission et parfois la quittaient encore, et que d’autre part, on se
critiquait facilement, et d’une maison à l’autre — sinon il n’aurait
pas tellement insisté ce jour là sur l’union, ni dit qu’il allait penser
aux communications par lettre, tant pour les encourager, car don-
ner mutuellement des nouvelles aide à l’union, que pour demander
de les faire voir au supérieur, SV XI, 120-124.

– 20 juillet :

Conférence sur le silence, en paroles, et dans les actions,
SV XI, 124-125.

– 13-17 octobre :

Début de la PREMIÈRE ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. Le travail sur les
Règles est prêt, et Monsieur Vincent présente « le projet des
Règles », SV XIII, 291-292, pour qu’il soit discuté. Ce projet a
disparu, semble-t-il.

– 17 octobre :

Vu la grande quantité des remarques sur ces projets, le travail est
remis à une Commission de quatre confrères, SV XIII, 292.
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– 24 octobre :

Monsieur Vincent écrit à Bernard Codoing à Rome et lui fait
part de l’Assemblée : « Nous avons vu les Règles que nous avons
dressées... Je vous enverrai tout cela, afin que vous nous en don-
niez votre avis. Nous n’avons rien introduit de nouveau, ou
fort peu de chose, que de donner des assistants au général ».
SV II, 307-308.

Dire « rien introduit de nouveau, ou fort peu de chose » montre
que cette version des Règles ne faisait que codifier ce qui se pra-
tiquait déjà... Le texte ne nous en est pas parvenu... Il ne devait
pas beaucoup différer du texte définitif, malgré les nombreuses
remarques de détail de cette commission jusqu’en 1651.

Les Règles officielles sont en route, à partir de maintenant il
sera donc inutile de citer ici les Conférences.

1643 – 30 janvier :

Monsieur Vincent va se mettre à revoir les Règles, comme il
l’écrit à Bernard Codoing, supérieur à Rome, et il les lui enverra
ensuite, sans doute pour approbation, SV II, 362.

1644 - 29 juillet :

Mort du Pape Urbain VIII. Il semble que cela va faciliter les
démarches.

– 12 août :

Monsieur Vincent profite de « ce changement » pour demander à
Bernard Codoing, à Rome, de presser « la confirmation de nos
Règles, avec révocation de l’attribution qui en a été faite à Mon-
sieur de Paris [l’archevêque, Jean-François de Gondi] », SV II, 475.

– 11 novembre :

Il essaye toujours de les faire approuver à Paris, et demande à
Jean Dehorgny, qui a remplacé B. Codoing à Rome, de voir ce
qu’il peut faire là-bas, SV II, 488.

1646 – vers mai :

Avis à deux missionnaires partant pour Alger, SV XIII, 306.

– 22 juillet :

M. Vincent écrit à Antoine Portail, approuvant les trois petits
mots qu’il lui a marqués « touchant la faculté des supérieurs
particuliers », SV II, 613.
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Le même jour, sans faire allusion au travail sur les règlements,
il s’explique avec Mr Jean Bourdet sur le Règlement des visites,
SV II, 615-618.

– 12 août :

Deux choses mandées à Antoine Portail, qui fait la visite canoni-
que à Richelieu : 1º lui redire, touchant nos Règles, « ce que vous
m’avez mandé qu’il faut changer..., n’y ayant pu faire l’attention
requise lorsque vous me l’avez mandé, et maintenant j’aurais peine
d’ajuster cela moi-même » (nous touchons du doigt son respect des
opinions d’un membre de la commission de révision). 2º « Mon-
seigneur le coadjuteur (Jean-François-Paul de Gondi, le neveu de
l’archevêque Jean-François de Gondi) est maintenant en pouvoir
d’approuver nos Règles, ayant un vicariat de Monseigneur
l’archevêque pendant son absence ». Nous prenons conscience du
jeu des diverses personnalités, même dans les affaires ecclésiasti-
ques : si l’oncle refuse, le neveu dira oui ; — mais l’oncle restera
archevêque jusqu’à sa mort, en 1654 ! SV III, 8.

– 6 octobre :

A Antoine Portail encore, qui fait alors la visite canonique à
La Rose : « Je pense que nous n’aurons pas de difficulté à faire
changer ce que vous et M. Dehorgny (autre membre de la com-
mission) trouvez à propos de changer aux offices [aux emplois]...
Je ne laisserai pas de presser le coadjuteur, qui est bien long ».
SV III, 73.

1647 – 20 septembre :

A Antoine Portail, qui fait les visites canoniques en Italie : qu’il se
contente de six jours pour revoir nos Règles avec Messieurs
Dehorgny et Alméras, et revenir ensuite en France, SV III, 236.

1648 – 14 février :

Il est intéressant de noter aussi cette profession de foi de refuser
la hâte, que M. Vincent écrit à Antoine Portail, à propos du règle-
ment de l’hôpital des galériens, à Marseille : dire aux administra-
teurs « qu’une bonne maxime de ceux que Dieu emploie à l’établis-
sement des œuvres saintes et nouvelles est de différer autant qu’ils
peuvent le règlement qu’ils font, à cause que l’expérience montre
que ce qui est faisable au commencement est parfois nuisible dans
le progrès, ou sujet à des inconvénients fâcheux » SV III, 272.
Nous saisissons sa sagesse, liée à son souci de l’expérience, de la
vérification sur le terrain.
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– 23 octobre :

A René Alméras, à Rome : « Quant à nos Règles, je pense, Mon-
sieur, qu’il est nécessaire que vous commenciez à les faire
approuver... » SV III, 381.

1651 – du 21 juillet au 9 août :

L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE RÉVISE LA RÈGLE, SV XIII, 355-356 et
329-330. On a convenu que deux ou trois seulement reliraient les
Règles, mais que tous signeraient, SV XIII, 356.

– 11 août :

Signature de l’ACTE D’APPROBATION DES RÈGLES COMMUNES PAR

L’ASSEMBLÉE. On y déclare qu’elles sont conformes à notre genre
de vie et à la fin de la Congrégation, et pratiquées depuis environ
25 ans, c’est-à-dire depuis 1626, dès les débuts ! — et Vincent y
reviendra le 17 mai 1658 : depuis 33 ans environ, SV XII, 5-6.

ELLE EN FAIT DEMANDER L’APPROBATION À L’ARCHEVÊQUE, SV XIII,
357-359.

Il est clair que la Compagnie est alors en possession de ses Rè-
gles, et pratiquement du texte définitif. Hélas, ce texte ne nous
est pas davantage parvenu officiellement que celui de 1642, mais
c’est peut-être la même version que le Codex de Sarzana, de 1653.

Le plus dur reste à faire : obtenir l’approbation par l’Archevê-
que, puis par Rome...

1652 – 21 juin :

Les rapports avec l’archevêque Jean-François de Gondi, oncle de
Jean-François-Paul de Gondi futur archevêque et Cardinal de Retz,
ont dû se refroidir, car M. Vincent écrit à Lambert aux Couteaux,
à Varsovie, qu’il n’a pas osé lui demander la lettre testimoniale
pour les confrères, SV IV, 405.

1653 – 23 août :

Malgré cela, l’archevêque de Paris approuve une nouvelle fois les
Vœux de la Congrégation, pour confirmer l’approbation de 1641,
cf. SV XIII, 283. Nous n’avons plus cet acte, mais seulement l’allu-
sion qu’y fait M. Vincent dans une étude sur les vœux, entre 1653
et 1655, SV XIII, 366, et dans une longue lettre du 19 février 1655,
SV V, 319. Il y précise que ce pouvoir de l’Archevêque est avec
l’autorité du Pape, depuis la Bulle érigeant la Compagnie, en 1633,
renouvelée en 1641 et 1653, cf. SV XIII, 264.
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Ce même 23 août, le secrétaire de l’Archevêque authentifie une
copie des RÈGLES COMMUNES, des Règles des Vœux, et de plusieurs
Règles particulières. Celui des RÈGLES COMMUNES était probable-
ment le même texte que le CODEX, manuscrit de 1653, trouvé à
SARZANA en 1957 par M. Angelo COPPO, publié par M. John Rybolt
dans Vincentiana, 1991, 4-5.

1654 :

Les Règles sont enfin APPROUVÉES PAR L’ARCHEVÊQUE. Nous n’avons
plus cet acte, Monsieur Coste n’a donc pas pu le publier. St Vin-
cent y fait allusion dans sa lettre à Etienne Blatiron, le 19 février
1655, SV V, 323. Le retard de cette approbation serait-il dû à
l’opposition de l’Archevêque à tel ou tel article ? M. Pierre Coste le
suppose, Monsieur Vincent..., II, 10.

– 21 mars :

Mort de l’Archevêque. Son neveu, Jean-François-Paul, empri-
sonné à Vincennes parce qu’il a participé à la Fronde, lui succède,
par procuration, qui prend possession une heure après, déjouant
les manœuvres royales, SV V, 109 et note 3.

1654-1655 – PREMIÈRE ÉDITION DES RÈGLES COMMUNES.

1655 – 12 mars :

M. Vincent écrit à Charles Ozenne, à Varsovie : « Il est survenu des
fautes en l’impression de nos Règles, qui nous obligeront de les
faire imprimer de nouveau. Ce sera alors, et non plus tôt, que je
vous enverrai un exemplaire ; nous n’en avons point encore dis-
tribué », et M. Vincent a ajouté quatre lignes raturées, SV V, 337.
Il va donc falloir encore TOUT UN TRAVAIL DE RÉVISION.

1656 – 22 avril :

A Donat Cruoly, supérieur au Mans, à propos de l’admission d’un
postulant : « Pour les Règles, elles ne sont pas en état d’être
montrées ; nous y travaillons, à cause de quelque occasion qui
est arrivée, qui nous oblige d’y toucher ; sitôt qu’elles seront
comme il faut, vous serez des premiers à qui nous les enverrons »,
SV V, 600. « L’occasion » est-elle la mort de l’archevêque, permet-
tant de formuler tel ou tel point comme on le désire, comme
M. Coste le suppose, Monsieur Vincent, SV II, 10 ? ou simplement
les fautes d’impression découvertes en mars ?
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1657 – 22 juin :

Les démarches en vue d’une approbation par le Saint Père conti-
nuent à Rome, et M. Vincent écrit à Edme Jolly, supérieur à
Rome, une précision sur les deux procurations qu’il a reçues à cet
effet, avec la mention d’« acquiescer aux changements qu’il plaira à
notre Saint-Père de faire à nos Règles ». SV VI, 327.

– 6 juillet :

M. Vincent envoie à Mr Jolly quelques nouvelles observations
que nous avons faites « sur le sujet de nos Règles », « mises en
ordre par M. Portail ». SV VI, 344.

– 20 juillet :

L’échange de lettres continue sur ce sujet, SV VI, 364 et 366.

– 7 septembre :

Encore à Edme Jolly : « Pour l’approbation des changements
à faire en nos Règles..., Dieu a mis une occasion en main pour
pouvoir recourir au maître même (l’archevêque de Paris Jean-
François-Paul de Gondi, cardinal de Retz ?) ; nous tâcherons de
nous en servir » SV VI, 440.

Il semble bien qu’il ne s’agissait pas que de simples fautes
d’impression, mais qu’il devait y avoir des points à discuter avec
les autorités...

– 5 octobre :

Toujours à Edme Jolly, à Rome : « Je vous remercie des obser-
vations que vous m’avez envoyées au sujet de nos Règles...,
Nous allons mettre en bon état les mêmes Règles pour les envoyer
au plus tôt à M. le commissaire » SV VI, 507.

– 12 octobre :

Une nouvelle lettre à Edme Jolly nous apprend qu’IL EXISTAIT

ENCORE DES EXEMPLAIRES DES ANCIENNES RÈGLES, car il l’approuve
de n’avoir donné que les anciennes Règles à des seigneurs qui les
lui avaient demandées, en vue d’établir un séminaire pour les mis-
sions lointaines. SV VI, 526. Mais qu’étaient donc ces anciennes
Règles ? Celles de 1642 ? ou l’édition de 1654-1655 ? Le texte ne
nous est pas parvenu.

– 2 novembre :

Tout est en panne : M. Vincent écrit à Edme Jolly : « Je ne vous
dis rien de l’affaire de nos Règles : la maladie de M. Portail nous
fait surseoir toutes choses » SV VI, 582.
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– 14 novembre :

Les choses se sont-elles arrangées ? M. Vincent écrit à Louis
Dupont, supérieur à Tréguier : « Je vous ferai envoyer le Règlement
de la Mission ». À moins qu’il ne s’agisse, non pas des Règles Com-
munes, mais de la Règles des Offices des Missions ? SV VI, 603.

Puis les documents font défaut, lettres comme documents offi-
ciels. Si les Règles ont été approuvées, nous n’avons ni le texte du
document, ni des lettres qui en parlent ; il faut savoir que la plu-
part des lettres de Saint Vincent ont disparu dans le saccage de
Saint-Lazare, le 13 juillet 1789.

En fait, tout a dû s’arranger, les RÈGLES ont sans doute été
approuvées par L’ARCHEVÊQUE, car l’impression du texte défini-
tif a pu se faire.

1658 – en mai – ÉDITION DU TEXTE DÉFINITIF DES RÈGLES COMMUNES :

L’ÉPITRE DÉDICATOIRE, en préface au livret des Règles Communes, et
en SV VII, 148-151 : « Voici enfin les Règles ou Constitutions
Communes de notre Congrégation... ».

– 17 mai :

Conférence au cours de laquelle M. Vincent présente les
Règles, puis les distribue, SV XII, 1-14, surtout 5-10, précisant
qu’elles sont pratiquées depuis trente-trois ans, SV XII, 5-6.

Ensuite, Édition en français ; première mention le 2 octobre :
SV VII, 281.

Fin mai et jusqu’en novembre au moins : c’est l’envoi des exem-
plaires aux maisons. Voir SV VII, 166, 167, 168, 256, 274, 276,
281, 307, 314 et 358. M. Vincent insiste pour qu’on ne les commu-
nique pas aux externes, ainsi en SV VII, 167.

– 6 décembre :

M. Vincent commence la série des Conférences sur l’explication
des Règles, article par article, SV XII, 73. Le mauvais état de ses
jambes et de sa santé l’obligera à les interrompre un an plus tard,
la dernière sera le 19 décembre 1659, SV XII, 424.

1659 – 7 mars :

A la Conférence, on en est au Chapitre II, article 3. M. Vincent
signale une faute de l’imprimeur : SV XII, 151.
La correction n’a pas été effectuée dans les éditions en fran-
çais, pas même en 1984, dans l’édition insérée dans les Cons-
titutions et Statuts.
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– 4 avril :

M. Vincent poursuit toujours les démarches pour une appro-
bation par le Pape : il écrit à Edme Jolly, supérieur à Rome :
« Nous allons envoyer nos Règles au commissaire apostolique par
une adresse que nous avons, pour l’approbation des accommode-
ments » SV VII, 480. Nous ne savons pas si une telle approbation
a eu lieu.

– 15 juillet :

M. Vincent demande À L’ARCHEVÊQUE, Cardinal de Retz, Jean-
François-Paul de Gondi, alors en exil, en un lieu ignoré, de bien
vouloir approuver à nouveau les Règles. Il ajoute, SV VIII, 26 :
« Nous avons été obligés de toucher à quelques-unes, (tant) à
cause de quelques fautes qui se sont glissées dans l’écriture, que
pour ce que nous avions réglé des choses que l’expérience nous a
fait voir être difficiles en la pratique. Quoi que ce soit, Monsei-
gneur, nous n’avons point touché à l’essentiel des Règles, ni à
aucune circonstance considérable ; et de cela, Monseigneur, j’en
assure Votre Éminence devant Dieu, devant lequel je dois aller
rendre compte des actions de ma pauvre et chétive vie, étant à
présent dans le 79º de mon âge ».
Ceci confirme qu’il n’y eut pas uniquement une affaire de fautes
d’impression.
Ce texte confirme aussi qu’il n’est pas né en 1576, mais en
1581, puisqu’il a 78 ans, sa 79º année.
Nous ne savons pas si la lettre arriva au destinataire...

C O N C L U S I O N

Ce long dépouillement de textes peut paraître ennuyeux. Mon-
sieur Pierre Coste a su le présenter plus agréablement, dans son
M. Vincent, le grand saint du Grand Siècle, II, pp. 7-11. Mais grâce
à celui-ci nous voyons peut-être mieux se dessiner le travail de lon-
gue haleine que fut la mise au point d’UN STYLE DE VIE, puis d’UN

TEXTE-GUIDE.
Il est remarquable de voir aussi que ce n’est pas le travail d’un

homme seul, législateur en chambre, mais le travail concerté de
toute une communauté, qui veut exprimer ce qui fait sa vie, sa
vie de missionnaire rempli de Dieu, de Jésus-Christ.

Enfin, il est bon de prendre conscience de toutes les difficultés
qu’ils eurent à surmonter, et combien le retard n’était pas unique-
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ment le fruit d’une patience tranquille, mais de l’acceptation des obs-
tacles qui se levaient successivement et de l’effort pour les surmonter.
En fait, Vincent eut bien aimé publier les Règles dès 1642, mais il
accepta le long retard que les circonstances et les résistances des
hommes lui imposèrent, et il sut le lire dans la foi.

Les Règles Communes de la Congrégation de la Mission com-
prennent dans chaque Chapitre une partie énonçant les fondements
théologiques ou scripturaires de la vie spirituelle des missionnaires,
quelques pratiques valant pour toutes les époques et toutes les cul-
tures, et d’autres pratiques plus liées à une époque et une culture —
parfois présentes aussi dans les paragraphes énonçant les deux pre-
miers aspects, et donc à adapter.

Sont à retenir les fondements, c’est à dire II en entier, X, 1-12 et 20-21,
puis des applications, III, 1 à 7, IV entier, V, 1 à 9, VI, VII, avec des
nuances, VIII, avec des nuances, mais en notant la tonalité de respect et
de prudence, IX, 1-6, 9-10, 16, XI, 1-6, 8-12, XII en entier, lui aussi
plein de sagesse pratique. Les points fondamentaux sont II, 1-3 et X,
1-4. Les autres paragraphes relèvent du troisième aspect, purement pra-
tique et susceptible de modifications.

Beaucoup de détails pratiques ne correspondent plus au style de
notre société (que les supérieurs ouvrent les lettres... que l’on sorte
avec un compagnon...), et d’ailleurs ces garde-fou n’étaient pas forcé-
ment infailliblement efficaces. Mais la plupart des articles en début
des Chapitres gardent toute leur valeur, et si les nouvelles Consti-
tutions ont inséré en appendice ces Règles Communes, c’est bien pour
que les vincentiens s’en nourrissent toujours, les relisant souvent
(tous les trois mois, disent-elles), non plus comme des textes juridi-
ques, mais COMME UN GRAND TEXTE SPIRITUEL, au même
titre que les Exercices de Saint Ignace ou tout autre traité spirituel...
avec les commentaires que Saint Vincent en a faits, jusqu’au
Chapitre V, 3.

Il est bon toutefois, pour les bien interpréter, de bien saisir le sens
de quelques mots qui n’ont plus tout à fait la même résonance
aujourd’hui, comme simplicité et surtout indifférence (II, 10), qui
signifie maintenant manque d’intérêt, dédain, mais qui avait encore
son sens originel d’aimer tout, s’intéresser à tout ce qui se présente,
« sans faire de différence ».

Les méditer, les approfondir, surtout leurs points doctrinaux fon-
damentaux fera comprendre combien il serait dommageable de
laisser dans l’oubli, l’indifférence, ce texte qui fit vivre tant de
Prêtres et de Frères zélés durant trois siècles, ce texte qui trans-
met la synthèse spirituelle de Saint Vincent.
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Ce que Monsieur Vincent écrivait à Louis Rivet le 3 juin, ou le
20 octobre 1658, c’est encore aujourd’hui qu’il le dit : en les obser-
vant, « nous y trouvons tous notre sanctification, d’autant
qu’elles contiennent ce que Notre-Seigneur a fait et ce qu’il veut
que nous fassions ». Ces deux passages sont un doublet de la même
lettre, le texte de VII, 168 n’est qu’un extrait de celui de VII, 307.
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